
m 

ï.wk 
■m 
vm 

-m 

NOUVEAU PARTAGE DELA POLOGNE ENTRE L'AUTRICHE ET L'ALLEMAGNE 

Huitième année. — N0 2.483. — 10 centimes. Le plus court croquis m'en dit plus long qu'un long rapoort. » — NAPOLÉON 
-■'"■'■'■■<« —M»i i . mu H 

Vendredi 

SEPTEMBRE 

1917 

RÉDACTION : 20, rue d'Enghien, Paris 
Téléphone : Gutenberg 02.73 - 02.75 - 15.00 
ADMINISTRATION : 88, av. des Champs-Elysée. 
:: :: Téléphone : Wagram 57.44 et 57.45 :: 
Adresse télégraphique : EXCEL-PARIS 

TARIF DES ABONNEMENTS : 
France 3 mois, 10 fr.; 6 mois, 18 fr.; I an, 35 fr. 
Étranger...' 3 mois."20 fr.; 6 mois, '36 fr.; 1 an, 70 fr. 

PUBLICITÉ : 11 . B11 des italiens. ■ Tél. : Cent. 80-88 

:: PIERRE LAF1TTE, FONDATEUR :: 

L'ANNIVERSAIRE DE LA BATAILLE DE LA MARNE 

LE : CORTÈGE OFFICIEL SALUE -LES TOMBES " DES SOLDATS QUI PÉRIRENT A LA BATAILLE • DE LA FÈRE CHAMPENOISE : 

M. RIBOT PRONONCE UN DISCOURS A LA COTE 162 QUI FUT, AU DÉBUT DE SEPTEMBRE 1914, LE THÉÂTRE DE SANGLANTS COMBATS; 
L'anniversaire de la bataille de la Marne a été commémoré hier à La Fère-Champenoise 
où^était installé, au début de septembre 1.9-14, le Quartier-Général du général Foch et 
qui marque une des ̂ étapes les plus sanglantes de la victoire qui décida du sort de la 

France. M. Ribot prononça un émouvant discours. Sur notre document, en bas, on 
reconnaît de gauche à droite : le général Fayolle, M. Steeg, les généraux Foch 
C..., Gouraud, le maréchal Joffre, MM. Bourgeois. Chaumet. Painlevé et Poincaré' 



EXCELSIOR Vendredi 7 septembre 1917 

LE TROISIÈME ANNIVERSAIRE DE L E DE LA MA 
Les Alliés, évoquant Veffroyable catastrophe dont, le 6 septembre 1914, 

Varmée française sauva l'humanité, ont rendu hier, à ceux qui ne 
seront pas au triomphe, Vhommage de leur pieuse reconnaissance. 

LE PÈLERINAGE DES REPRÉSENTANTS DE LA FRANCE SUR LE CHAMP DE BATAILLE 
Hier après-midi a été célébré à La Fère 

Champenoise l'anniversaire de la bataille de 
la Marne. 

C'est dans ce chef-lieu de canton que se 
trouvait en 1914 le quartier général du gé-
néral Foch. 

Le président de la République, accompa-
gné du ministre de la Guerre, au retour 
d'une visite aux troupes américaines, s'est 
rencontré avec le général Pétain et avec la 
général Pcrshing à la Fère-Champenoise. 

Il a été reçu par M. Ribot, président du 
Conseil, et par le général Foch, chef de 
i'état-major général. 

Au cimetière où reposent les restes des 
soldats tombés héroïquement dans les com-
bats de la Marne, M. Ribot a prononcé le 
discours suivant au milieu d'une assistance 
douloureusement, et patriotiquement émue : 

LE DISCOURS DE M. RIBOT 
« Monsieur le président, 

» Messieurs, 
Nous sommes réunis aujourd'hui pour 

rappeler et consacrer le souvenir des 
inoubliables journées où s'est décidé le 
sort de la France, et je puis dire le sort 
du monde. Que . seraient devenues les 
grandes causes pour lesquelles nous lut-
tons depuis trois ans si 'la France n'avait 
pu arrêter l'invasion alelmanide comme 
autrefois fut arrêtée dans les mêmes plai-
nes lia ruée des barbares ? Le monde, au-
jourd'hui levé presque tout entier pour la 
défense du droit, n'aurait pas eu le tempb 
de tirer l'épée. Il eût assisté à notre dé-
faite comme à la sienne propre, avec le 
sentiment que quelque chose do grand au-
rait péri pour un temps et qu'une nouvelle 
guerre serait nécessaire pour rendre ses 
droits à la civilisation. Nous ne saurions ou-
blier que, dans ces premières heures de la 
guerre, l'armée belge, fidèle comme son Roi 
à l'honneur et résolue à se sacrifier plutôt 
que de s'associer à une félonie, était à nos 
côtés, ainsi que la petite armée britannique 
de 1914 qui ne mesurait pas sa valeur .au 
nombre de ses combattants et qui depuis 
est devenue, par sa forte organisation, par 
ses méthodes, par ses vertus guerrières, un; 
sujet d'admiration même pour- ses ennemis. 

» C'est ici que sont tombés tant de hé-ros 
obscurs qui n'ont eu d'autre récompense 
que la joie intime de s'être sacrifiés pour le 
salut du pays. A eux doivent aller d'abord 
notre souvenir et notre reconnaissance. 
Leurs tombes, pieusement entretenues, se-
ront un lieu sacré où nous-mêmes, et ceux 
< | ni nous succéderont, viendrons chercher des" 
enseignements et où nous sentirons plus for-.' 
temenit la fierté d'appartenir à un pays qui: 
produit de tels dévouements. 1 

»En même temps que les soldats, nous hà-'i 
norons les chefs qui, d'un geste décisif, pntî 
arrête la retraite, redressé la ligne de com-
bat, repris l'offensive avec des troupes à 
demi épuisées par de longues marches sous 
la pression de l'ennemi. Quelle fut la sur-
prise de ceux qui se croyaient vainqueurs 
et qui, à leur tour, allaient reculer de la 
Marne jusqu'à l'Aisne ! Paris, où ils se pré-
paraientà entrer sans résistance, était sauvé, 
et avec Paris la France elle-même, qui, 
grâce à cette victoire, aurait le temps de 
préparer les armes, les canpns, les muni-: 
tions qui lui manquaient. 

» La bataille de la Marne restera comme 
une de ces dates fameuses qui marquent un' 
instant décisif dans l'histoire de l'humanité.'. 
La reconnaissance publique associe au nom. 
illustre du maréchal Joffre les noms de ses 
lieutenants Foch, Dubail, Castelnau, Sarrail,. 
de Langle de Carry, Franchet d'Esperey et 
aussi ceux de Gallieni et de Maunoury, 
dont le clair coup d'ceil et l'intrépide déci-
sion ont surpris l'ennemi et déconcerté son. 
action. 

» En même temps qu'elle s'incline devant1 

ces souvenirs qui ont déjà le recul du passé 
et la poésie des choses lointaines, la France 
ese recueille et se remémore les grandes cau-
ses pour lesquelles elle combat depuis4rois: 

ans. Si on lui demande pourquoi elle soutient 
la lutte après tant de souffrances, de deuils 
et de ruines, elle n'est pas embarrassée pour 
répondre. Elle ne combat pas pour conqué-" 
rir des territoires, pour faire violence à d'au-
tres peuples. Elle ne prétend qu'à rentrer 
dans son bien, à reprendre ses provinces 
qui lui'ont été arrachées par un odieux abus 
de la force. 
La France ne transigera pas sur la 

question de l'Alsace-Lorraine 
» Qu'on ne lui demande pas de transiger 

sur cette revendication ! Elle ne pourrait le 
faire qu'en trahissant la cause du droit. 
Quelle préface donnée à une paix qu'on veut 
fonder sur le droit des peuples, que de con-
sacrer à nouveau l'injustice commise il y a 
près d'un demi-siècle, contre laquelle • la 
conscience des populations opprimées, en 
même temps que la conscience universelle, 
n'a cessé de protester ! La restitution de l'Al-
sace-Lorraine à la France n'est pas une de 
ces questions qu'on peut livrer aux discus-
sions des diplomates. Elle est la condition 
même de l'établissement du 'droit des nations 
qui doit garantir la paix de demain contre de 
nouvelles violences. 

» » Si la France réclame la- réparation des 
ruines qui lui ont été infligées avec un 
.parti pris de destruction scélérate, elle est 
encore le champion de la justice: Elle ne 
demande pas qu'on frappe d'une amende 
l'agresseur, mais qu'on l'oblige à réparer le 
mal qu'il a fait. N'est-ce pas élever la 
question au-dessus de toute controverse 
'que de la placer sur le terrain du droit ? 
; » La France se joint au monde civilisé 
pour revendiquer les garanties d'une paix 
qui ne soit pas une simple trêve, mais un 
accord durable fondé sur le droit. Où trou-
ver ces garanties ? C'est au peuple alle-
mand de comprendre qu'il dépend de lui 
de nous les donner en- secouant' la tyran-
nie néfaste du despotisme militaire qui est 
\m lourd fardeau pour lui, autant qu'un 

; danger pour .le reste du monde. S'il se re-
fuse à devenir uni; démocratie' pacifique, 
c'est dan.s ses intérêts économiques qu'il 
risque d'être atteint pair la ligue de cum--
muno défense que les peuples' se verront 
'.forcés d'organiser contre."lui.- Qui veut faire 

peser sur le monde la constante menace 
d'une agression ne peut se plaindre que le 
monde cherche à se protéger par toutes 
les armes dont il dispose. Une nation ne 
peut s'isoler sans un .péril mortel et c'est 
se condamner à l'isolement que. d'inquiéter 
le mondë dans son besoin de paix, devenu 
plus impérieux après' une pareille guerre. 

Toute propagande malsaine 
sera réprimée 

» Nous pouvons regarder devant nous 
avec confiance, à condition de ne rien laisser 
tomber de notre énergie et de ne pas choir 
dans les pièges que nos ennemis accumulent 
sous nos pas. Appels fallacieux en faveur 
d'une paix équivoque, propagande malsaine 
pour tourner en défection la lassitude de 
quelques âmes faibles, tentatives pour 
créer chez nous des troubles intérieurs, 
pour détourner nos pensées de'ce qui doit 
être l'unique préoccupation de tous les pa-
triotes — je veux dire les moyens de pousser 

la force que donne une sévère discipline 
soit abrégée par l'énergie de ses gouver-
nants et de ses chefs militaires.'Nous en-
voyons à tous nos alliés et amis l'expres-
sion de notre confiance indéfectible dans 
le succès de l'œuvre commune. 

» Puissions-nous retremper ici nos coura-
ges et fortifier nos résolutions au contact de 
ces souvenirs des premiers jours de la 
guerre, où la France a montré un si bel hé-
roïsme et fait preuve d'un esprit d'union si 
admirable ! 

» Que les héros de la Marne nous rappel-
lent sans cesse au devoir unique qui s'im-
pose a nous, de ne penser qu'au pays, d'ou-
blier nos querelles et. nos divisions ! Eux qui 
sont morts pour la France, qu'ils nous ap-
prennent à vivre pour elle et à tout lui sa-
crifier ! 

Au château de Mondement 
Lorsque le président du Conseil eut ter-

miné son discours, les personnages officiels 
1 se rendirent directement au château de 

m.. 

AU CHATEAU DÉSORMAIS HISTORIQUE DE MONDEMENT 
"De gauche à tfrôirâ';ôfà$ÙLt'.ftÀYOLÏtè/ fô''aiAREuiiÀL J OFFRE,- 'le- HÉNÉRÀL' PÉTAIN. 

3a guerre avec la dernière énergie en unis-
sant toutes les forces du pays : l'Allemagne 
ne néglige aucun de ces moyens louches et 
hypto:iCit Là .France ne se "laissera abuser 
par aSeune diversion. Elle a droit de. comp-
ter sur le gouvernement pour réprimer toute 
propagande criminelle. 

» Mais que' les esprits et les cœurs de 
cette France éprise d'honnêteté ne se détour-
nent pas de ce qui est à cette heure la 
grande, la seule affaire digne d'occuper le 
pays : la conduite de la guerre, la prépara-
tion de la victoire finale, ! 

» Certes, les derniers hauts faits de nos 
armées et de celles de. nos alliés sont pour 
nous- réconforter, pour, nous- empêcher de 
mous laisser aller à la moindre défaillance. 
A Verdun, des opérations conduites avec un 
talent supérieur et une sûreté remarquable 
par un général dont l'autorité morale sur ses 
troupes grandit tous les jours nous donnent 
des résultats brillants et démontrent la su-
périorité de. nos 'armes sur celles de nos 
ennemis. Nos , alliés de la Grande-Bretagne 
poursuivent avec succès une offensive qui 
ïnet en relief leurs qualités militaires non 
moins que la haute capacité de leurs chefs, 

» La République des-, Etats-Unis presse 
l'entrée en campagne de ses premiers con-
tingents. L'armée, italienne poursuit heu-
reusement, à travers mille difficultés, son 
avance sur Trieste. La Roumanie tient tête 
avec un "véritable. héroïsme aux attaques 
de ses ennemis, et la, Russie fait un grand 
effort pour se ressaisir et ravir:à l'ennemi 
les espérances qu'il a fondées-sur le .trou-
ble causé par une révolution pleine d'élans 
généreux, mais à laquelle les esprits 
n'étaient pas assez préparés. Nous faisons 
des vœux ardents pour que cette période 
d'agitation où l'armée russe est privée de 

Mondement, où se décida le sort de la-ba-
taillé.. C'est sur ce point, qui domine tout 
le plateau de Sézannê, que les Allemands 
opposèrent durant cinq jours une résis-
tance acharnée. 

Le général Foch retraça en détail lés évo-
lutions de nos armées du 6 au 10 septem-
bre, dit les inquiétudes de l'état-major pen-
dant la journée du 9. Le général Gronetti 
arriverait-il à temps avec la 42e division 
pour boucher la brèche faite par la garde 
prussienne ? Enfin, à six heures du soir, 
après avoir surmonté des obstacles sans 
nombre, les secours attendus arrivent. La 
situation est rétablie. La Fère Champe-
noise est reprise ; le château de Monde-
ment est enlevé à la baïonnette par la. divi-
sion marocaine. Pendant toute la nuit, la 
bataille se poursuit. Le 10 au matin, la ba-
taille est gagnée. 

A son tour, le président de la République 
prit, la parole : 

« Général, vous ne dites pas' tout et, bien 
que tous nous nous associions à l'hom-
mage que vous rendez à vos collaborateurs, 
nous remarquons que vous ne parlez que de 
l'expédition et pas de la conception du plan 
qui appartient à vous et au maréchal J offre. 
Nous vous en félicitons sur cette colline, au-
jourd'hui historique, qui fut la clef de la 
victoire de la Marne, c'est-à-dire la victoire 
de la France sur la barbarie. » 

Militairement, le général. Foch porta la 
main à son képi. 

Après une visite du château, aux murail-
les criblées de balles, aux toitures effon-
drées, aux fenêtres arrachées, qui commé-
morera à tout jamais l'héroïsme des vain-
queurs de la Marne, les personnages offi-
ciels gagnèrent Sôzanne en automobile, et 
rentrèrent par train spécial à Paris. 

Le général Sarrail et le général de Castelnau 
reçoivent la médaille militaire 

A l'occasion du troisième anniversaire, 
de la bataille de la Marne, le ministre de 
la.Guerre a tenu à donner à deux des prin-

LES- GÉNÉRAUX SARRAU, ET DÉ CASTELNAU 

cipaux artisans de cette immortolie vic-
toire la plus haute;récompense qui puisse I 
cire "accordée à'-un' général. 

Les généraux Sarrail et de Castelnau re-
çoivent.,la médaillé militaire avec les mo-
tifs suivants :, 

Général Sarrail,. commandant en chef 
les armées alliées en Orient : 

<( Depuis le début de la campagne, donnï. 
les preuves des plus belles qualités mili-
taires. Aux heUres décisives de la bataille 
ite la Marne, a repoussé sw deux fronts 
les assauts furieux des armées allemandes 
et, par sa ténacité, a pu se maintenir dans 
le camp retranché de Verdun ainsi que sur 
les Hauts de Meuse. 

n'Exerce depuis deux ans dans les con-
ditions les plus difficiles le commande-
ment en chef des armées alliées d'Orient. 
Après avoir organisé le camp retranché de 
Salonique, a, par des dispositions habiles 
et énergiques, reconquis une partie du ter-
ritoire serbe et Monastir. t> (Croix de. 
guerre.) i "'' 

Général de Curieres de Castelnau, com-
mandant 'un groupe d'armées sur le front 
du Nord-Est : 

« Officier, général d'une haute vertu mi-
Maire. A brisé sur le- Grand Couronné de 
Nancy, en septembre IDI'i, les attaques des 
armées allemandes. Eu 1915 cl HHti, comme 
commandant, d'(innéesj chef .d'élal-mafpr 
génévcçl cl commandant d'un groupe d'ar-
fnées en Artois, eh iVtaïupagne, el dans 
l'Est, a rendu les services les plus émi-
nants. » (Croix de guerre). 

CHARLES D'AUTRICHE VEUT 
s ÊTRE ROI DE POLOlIE 

-■ iOC' 1 ";—:—■ 

Le ^mser abandonnerait à son 
allié le meilleur des dépouilles 

du malheureux pays. 

BERNE, 6 septembre. — L'agence polonaise 
de Berne, qui est, comme on le sait, subven-
tionnée par l'Autriche, et ne donne que des 
nouvelles qui lui sont inspirées par le gou-
vernement autrichien, annonce que les em-
pires centraux auraient décidé d'abandon-
ner le projet du royaume de Pologne sur les 
bases qui avaient été fixées dans la procla-
mation du 5 novembre 1916. 

On considère que ce changement dans la 
politique de l'Autriche à l'égard de la Pologne 
a été dicté par l'échec des tentatives faites 
en vue de créer une armée polonaise com-
battant pour les empires centraux. Ce serait 
pour se venger des difficultés rencontrées à 
cette occasion que l'Allemagne et l'Autriche 
auraient maintenant résolu d'établir un nou-
veau partage de la Pologne. 

L'Allemagne prendrait la partie de la Po-
logne russe dont elle a besoin « pour recti-
fier ses frontières stratégiques ». Ce terri-
toire comprendrait à peu près le dixième de 
la Pologne russe. Le reste serait annexé à 
l'Autriche. L'empereur Charles promulgue-
rait alors un décret naissant la Pologne 
russe, à la Galicie sous le titre compiun de 
royaume de Pologne: L'empereur d'Autriche 
se proclamerait roj de Pologne et décréte-
rait que la couronne polonaise deviendrait 
héréditaire dans sa famille comme les cou-
ronnes d'Autriche et de Hongrie. 

Cette nouvelle Pologne habsbourgeoise 
posséderait son gouvernement et son parle-
ment propres, mais la politique étrangère, 
les affaires militaires et les finances seraient 
contrôlées par le gouvernement impérial. 
Les mêmes règles présidant actuellement 
aux relations de l'Autriche et de la Hongrie 
seraient appliquées à la Pologne. La -monar-
chie dualiste deviendrait alors tri« liste, et 
le premier résultat de cette réforme serait 
d'astreindre tous les Polonais au service mi-
litaire dans les armées autrichiennes. 

Tous les députés représentant la Galicie 
quitteraient (naturellement le Reiçhsral au-
trichien pour entrer dans le nouveau parle-
ment polonais, ce qui assurerait aux partis 
allemands du parlement autrichien la majo-
rité absolue. (Radio.) 

[Cette nouvelle, assez surprenante au premier 
abord, dorme l'impression d'un ballon d'essai, 
comme la presse austro-allemande en a déjà 
beaucoup luneé.au .sujet des affaires de Pologne. 
Si cette information devait se- confirmer, -elle 
constituerait-en-tout cas, de la part tle la~Prùése, 
un aveu complet de son échec.dans la. question 
polonaise. En passant la main à-l'Autriche,- qui. 
passe pour avoir les sympathies de quelques mi-
lieux polonais, l'Allemagne reconnaîtrait qu'elle 
se heurte en Pologne il une résistance invincible ] 

Déjà, des légions polonaises 
sont envoyées sur le front 

ZURICH, G septembre. — Un télégramme 
<ler Cracovie au Bureau de la, presse polo-
nais annonce <|ue le-tra-n.sfei'it des légjjjns 
polonaises. a déjà commencQr.t£es: icoiitin-

-genls furent d'abord envoyés 'àr^Plaerftyl, 
et, de là, sur le front de Bukovine. 

Leurs équipements, tout d'abord fournis 
par les Allemands, ont été remplacés par 
des éqoqtfrrneifts provenant des dépôts au-
trichiens. 

Le drapeau des États-Unis, 
avec nos trois couleurs 

au faîte de l'Hôtel de Ville 
Dès qu'il est question d'une fête patrio-

tique la pluie ne saurait contrarier les élans 
du peuple de Paris, et c'est tout au plus si 
elle retient chez eux les gens qui n'obéissent 
qu'à un simple mouvement de curiosité. 

La foule était, donc nombreuse hier sur la 
place de l'Hôtel de Ville, malgré la bruine 
qui, d'ailleurs, cessa quelques minutes avant 
la cérémonie, et elle salua avec enthou-
siasme et ferveur l'étendard étoilé des Etals-
Unis au moment où celui-ci fut hissé jus-
qu'au campanile près de nos trois couleurs. 

La réplique du drapeau américain arboré 
sur ITndependence Hall, offerte par la muni-
cipalilé de Philadelphie à lu Ville de Paris, 
est arrivée dans un coffre d'acajou massif 
capitonné de satin blanc. L'emblème, brodé 
par six petites Françaises et sept petites 
Américaines, mesure six mètres sur trois, et 
chacune des treize étoiles blanches porte 
dans son centre le nom de l'Etat qu'elle sym-
bolise. 

Les autorités qui assistaient à cette céré-
monie — l'une des plus simples et des plus 
émouvantes que nous ayons vues depuis le 
début de la guerre — se réunirent dans le 
cabinet du président du Conseil municipal 
où elles furent reçues par M- Ambroise 
Rendu, vice-président, en l'absence de M. 
Adrien Mithouard. M. Sharp, ambassadeur 
des Etats-Unis à Paris, arriva l'un des pre-
miers. La foule, l'ayant acclamé, reconnut au 
passage le colonel Renault, représentant le 
président de la République ; le général de 
Lallemant, sous-chef d'état-major -général, 
représentant le ministre de la Guerre ; le 
général H aller, représentant le général Pers-
hing ; M. Delanney,.. préfet de la Seine ; M. 
Hudclo, préfet de police, etc. 

Toutes ces personnalités, ayant apposé 
leur signature sur le Livre d'or, descendirent 
sur le pàrvis de l'Hôtel de Ville pour assister 
à « l'envoi » des couleurs américaines mon-
tant le long d'un « filin » guidé par de légè-
res poulies. 

Cependant que la musique de la Garde ré-
publicaine exécutait le Salut au drapeau, 
l'Hymne américain et la Marseillaise, cet 
envol de l'emblème s'effectua le mieux du 
monde et les guetteurs armés de perches et. 
postés sur. la façade n'eurent pas à-inter-
venir. ' - '- '-'- .: 
." A nouveau réunis d'ans le cabinet du pré-
sident du Conseil municipal, cette fois devant 
un lunch, les invités de la Ville de Paris ap-
plaudirent, un toast de M. Ambroise Rendu, 
qui définit la valeur patriotique et la portée 
morale de cette cérémonie. 

Le'bureau du Conseil municipal a adressé 
ensuite à .M. Thomas B, Smith, maire-de 
Philadelphie, un télégramme .de « frater-
nelle sympathie », signé par M. J. Poïry, 
vice-président. 

LÀ FI VÀ-T-ELLE 
TRAHIR LA RUSSIE ? 

- X* ~Ï 

Tel est le grave problème qui se 
pose au lendemain de la prise 

de Riga par les Allemands. 

La conquête par les Allemands de 
Riga et de la Livonie entraînera-t-elle 
de nouvelles complications de la situa-
tion politique en Russie ? On peut le 
redouter et l'on doit au moins le prévoir. 

Le but immédiat de l'Allemagne est 
de devenir maîtresse de la mer Baltique 
et de faire un lac germanique de cette 
Méditerranée du Nord. La flotte russe 
n'existe malheureusement plus depuis 

GÉNÉRAL VON HUTIER 

commandant des troupes allemandes qui 
entrèrent à Biga, mais dont là « victoire » 
fut singulièrement facilitée par la désorga-
nisation provoquée dans les armées russes 

du Nord par les espions et les traîtres. 

la révolution : on sait que ses officiers 
ont péri en grand nombre pendant les 
massacres qui ont. suivi les événements 
de mars. Il est à craindre que Reval ne 
tombe aux mains des Allemands comme 
y est tombé Riga. C'est à partir de ce 
moment que le problème risque de se 
compliquer et de s'étendre du terrain 
militaire au terrain politique. 

La côte esthonienne regarde directe-
ment la côte finlandaise. Reval est pres-
que en face d'Helsingfors. Or, on sait 
que, dès les premières, semaines de la 
chute de l'ancien régime, la Finlande 
s'est déclarée hostile à toute union avec 
la Russie. Elle a manifesté à plusieurs 
reprises et de la façon la plus catégori-
que sa. volonté de ne plus rien avoir de 
commun avec elle. Et, d'autre part, ses 
sympathies pour l'Allemagne ne sont 
ignorées' de personne. De nombreux 
.gage^.,.'4|*"cie gentiment ont même été 
'doîiVï'é^'-'par- plusieurs milliers de jeunes 
gens des meilleures' familles finlandai-
ses qui, depuis la guerre;; sont allés faire 
leur instruction militaire chez les Alle-
mands. Dans ces conditions, il est per-
mis d'appréhender l'attitude que pren-
drait la Finlande au cas où les Alle-
mands viendraient à s'établir prochai-
nement en Esthonie. 

Cronstadt peut constituer un autre 
sujet d'inquiétude. Au fond du golfe de 
Finlande, l'île de Cronstadt est la clef 
de Petrograd : on n'a pas oublié qu'une 
République indépendante, une sorte de 
Commune y a longtemps subsisté, et 
l'esprit de la ville est resté douteux. 
Qu'adviendrait-il au cas où une flotte 
allemande apparaîtrait ? 

On voit donc qu'il est plus urgent que 
jamais que le gouvernement russe res-
saisisse son autorité et veille, non moins 
qu'au rétablissement de la discipline, 
au maintien de l'unité politique du pays. 
— J. B. 

La retraite russe 

SITUATIONS Brochure envoyée franco 
PI6IER, 53, rue de Rivoli, Paris 

En Livonie, les troupes russes ont 
continué leur retraite en contenant l'en-
nemi. C'est bien dans la partie infé-
rieure de son cours que celui-ci a fran-
chi l'Aa de Livonie. De ce côté, les 
Russes se sont repliés au delà de la ri-
vière Meloup, qui coule parallèlement à 
l'Aa et en est éloignée d'une dizaine de 
kilomètres. 

Plus au sud, les Russes se maintien-
nent sur la rive gauche de l'Aa, à une 
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Front russe actuel. 
vingtaine de kilomètres au. sud de Wen-
den, dans le massif de collines que nous 
avons déjà indiqué comme susceptible 
de leur offrir une position de résistance. 

Enfin, les troupes, qui s'échelonnaient 
le long do 'la'Dvina, jusqu'à Priedrichs-
tadt, ont été obligées de suivre le mou-
vement en pivotant autour do cette der-
nière ville. La position de Dvinsk n'es£ 
pas menacée jusqu'ici. — J. V. 
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S AVIONS ALLEMANDS 
EXCELSIOR 

[NT SIS REPIT 
ES HOPITAUX DU FRONT 

FflONT FRANÇAIS, 5 septembre. — Le 20 
joiit dernier, on s'en souvient, les aviateurs 
allemands bombardaient cinq'de nos forma-
tions sanitaires, s'acharnant plus particuliè-
rement'sur un hôpital dont ils incendiaient 
trois pavillons remplis-de blessés, en reve-
inant .à plusieurs reprises pour poursuivre 
Dos sauveteurs à coups, de mitrailleuses. 

Ce crime, on l'a expliqué, était sans ex-
cuses, les lueurs 'de l'incendie provoqué par 
les bombes éclairant comme en plein jour 
les croix do Genève qui recouvraient les bâ-
timents. . ■ 

Dans là nuit du 4- au 5, le-môme hôpital 
a été de nouveau bombardé dans des con-
ditions plus criminelles et plus odieuses en-
core. 

Ne pouvant arguer de l'a, moindre erreur, 
les aviateurs allemands appartenant à celte 
armée, que quelques-bandits de. plus ne sau-
îaient déshonorer d'avantagé, :se: sont achar-
nés de S lï. #0 dir scitr-à .o'heuies du matin, 
à. assassiner .dans, leur li! les blessés proté-
gés par l'emblème sacré de la Croix-Rouge 
en revenant toutes les..vingt ou trente nii-
mutes, -volant très bas, lancer de nouvelles 
bombes sur le personnel de l'hôpital è**sur 
les.niourants. ■ ' ' 

La partie la plus atteinte est celle'compre-
nant les salles qui ^contenaient les grands 
blessés qui ne pouvaient se.-mouvoir. Le«'dé-
gàts matériels sont-importants. Les victimes 
sont, au îioiabre,de .quarante-cinq, dont dix-
heuf.tués'et Vingt-six blessés. , 

Il "n'existe 'dans aucune, langue' d'un.pays 
autre que l'Allemagne aucun -adjectif, pour 
qualifier niorrem- d'un tel' forfait dont 
sont responsables- -non sewleme'M. les'-avia-
teurs assassins, mais fonte la nation' de 
honte et. de barbarie qui..encourage et 'or-
donne de tels crimes. ■ 

Des prisonniers allemands tués 
par des bombes allemandes 

LONDRES, 6 septembre. — Parmi, les vic-
times des raids aériens de la nuit du 4 au 5, 
il. faut compter quatre-vingts prisonniers al-
lemands, dont trente-sept ont été tués et qua-
rahtë-trois blessés par les bombes jetées par 
les aviateurs ennemis. 

[D'après une information reçue par le relit 
Parisien, ce n'est pas. sur Lundres, mais au cours 
de leur expédition, que les aviateurs allemands 
lancèrent, dans fa région du littoral comprise 
entre Calais et Dunkerque, une bombe-torpille Qui 
Icinrba air milieu d'une colonne de leurs cojnpa-
niotes prisonniers.] 

Encore des bonbons empoisonnés 
MÛNTBËLIARD, G septembre. — Les avia-

teurs allemands continuent à jeter dans la 
région des bonbons empoisonnés. 

■ Ici, notamment, on en a ramassé qui 
•étaient chyejfoppês dans des cornets et 
d'autres, qui avaient. la ■ forme de. cerises 
chocolatées,, entourés de papier d'étain. 

.'L'autorité militaire et les municipalités 
dorment des ordres sévères pour empêcher 
de les ramasser. 

L'Affaire du Chèque 
- -*t . 

interrogatoires de Duval 
et de Joucla 

Assisté do Mc Ernest Magnan,' l'inculpé 
Duval a été interrogé, hier, par lecapitaine 
Bouchardon. 11. s'expliqua longuement sur les 

\opérations qui amenèrent rétablissement du 
chèque qu'il loucha à la banque Suisse et 

. française. L'officier instructeur procéda, en 
|à présence à l'examen des scellés,. . 

Joucla l'ut ensuite amené au , cabinet du 
capitaine Bouchardon. 

L'inculpé a reconnu qu'il s~étàil appliqué 
à collectionner lés articles censurés qu'il 
découpait soigneusement - dans les «moras-
ses .»'des journaux. : ■ 

— J'obéissais, dit-il, à une sorte de ma-
nie, ' pensant nie ëréet ainsi une collection 
unique sur la guerre,' que j'aurais pu veh-
ùve. un bon prix à un amateur de raretés 
b i bliogr ap h i q u e s. 

Joucla, qui est âgé. de vingt-sept ans et a 
fait son service militaire au Maroc, prétend 
avoir été réformé. Le capitaine Bouchardon 
a demande communication de son dossier 
militaire.' , 

Avant'de'regagner la prison de la Saule., 
Joucla formula cette, demande : 

— Mon capitaine, faites-moi partir, tout 
le, suite, sur le front, je suis prêt-à me faire 
iuer pour racheter dès fautes "commises in-
consciemment. J'ai été plus naïf que • cou-
pable .!... 

Aujourd'hui, interrogatoire de -M arien, 
qui sera peut-être suivi d'une ..confronta-
tion générale. , , , . 

M. Paul Meunier, député de.ïAube, avo-
cat à la cour, vient d'écrire au capitaine" 
Bouchardon qu'il ;iè' pouvait accépr-a1 lu 
mission 'de défendre'l'inculpé Manon. 

La mort d'Almereyda 
' Mc Paul Moral a remis hier; au juge 
Drioul- un nouveau mémoire. Nous avons 
déjà dit, que. la thèse soutenue par la partie 
civile était que Miguel, Almercyda avait.été 
étranglé- par de détenu infirmier Bernard. 

Me ; Paul. Morel, déclare catégoriquement 
au juge. :. ' .'. ': 

.« Vous accorderez, dit-il. j'en, suis sûr, 
\-o>Uc nouvelle note, une atlerilion'particu-
lière. Je. vues apporte la preuve rigoureuse 
que le détenu, Bernard a tue M. Almercyda. » 

M0 Paul Morel envisage et soutient une 
nouvelle: hypothèse. ' ' 

Jvsquà pj'esent. dii-rr ,voW A\?£ admis que 
tes-lacets avaient été utilisés par. ta'.nia in. du sut-
tidé. et •srrnplemen.t accrochés a un.barreau du 
l'-.l," Voulez-vous bien revoir la chemise d'Alin 
!•"■>-<!-. ? l.e corps de cette chemise,ayons-nous dit, 
est intact. Les manches ont été détachées, divi-
soes'ièn la-niër--.-,'et ces lanières réunies bout é, 
Éœfajîpar des'nœuds très étranges, très spéciaux. 
On dirait des nœuds faits par un matelot ou par 
in «uvriea: des docks qui" cannait l'arrimage. Ber-
ïKipd'. vous le savez, fut pendant longtemps ma-
nœuvre'à Bordeaux. . ■■fffi^^f ; 

Et le défenseur émet -l'hypothèse que 
les lacets auraient été attachés à cette 
sorte de barre transversale :-ur Laquelle 
l'opérateur aurait, tiré en pesant, afin de 
produire la pendaison incomplète. 

Une interpellation 
.M. André Lebey, député socialiste dé 

Seine-At-Oise, a annoncé son intention d'ih-
tërpeilto à- la rentrée, sur- l'affaire Alme-
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LA PRESSE HONGROISE 
APPROUVE SANS RÉSERVE 

LA NOTE DE NI, WILSON 
BERNE, 6 septembre. — Les journaux alle-

mands s'étaient jusqu'ici abstenus de repro-
duire les commentaires de la presse hon-
groise sur la réponse du président ■Wilson. 

On comprend aujourd'hui les raisons de ce 
silence. Pour-l'Aï Est, la réponse de M. W il-
son est si claire que tous les vrais amis de 
la paix et tous les patriotes pourraient la si-
gner. L'Amérique s'est ainsi prononcée sans 
restriction pour la paix sans annexion. C'est 
pour la .Hongrie, l'essentiel. Les principes 
dont .s'inspire M. Wilson laissent espérer 
qu'après cette guerre de gouvernements re-
prendra la paix éternelle des peuples. 

Selon le Magyar: Orzdg, ■ c*ganc du parti 
Karolyi, «M. Yviison.s'est acquis, par sa 
réponse courageuse, la, reconnaissance de 
tous les sincères amis de la paix. Celui 
qui, du point:de vue.do la paix, condamne 
la note de Wilson, 'a • vendu son âme au 
diable de. la guerre et ne désire pas la paix. 
Se prononcer, contre le président, c'est se 
déclarer ennemi de laj nation hongroise. » 

—rfrr—; —♦— ■— - , 

Les patriotes polonais 
préparent l'avenir 

lSTOCKHOLM, ti septembre. — l ne très im-
portante réunion des leadei.s politiques po-
lonais a eu lieu cette- semaine à Stoékholiii 
en vue de discuter l'avenir de (a • Pologne 
Parmi les personnalités présentes, se trou-
vait M. Alexandre Lednieki président du 
u-' Comité - de liquidation polonais », formé 
pour régler les diverses questions qui ont 
été soulevées- par les relations russo-polo-
naises. M. Leduieki- sera probablement mi-
nistre des affaires polonaises dans le - gou-
vernement provisoire russe'. 

On pense que la discussion a. abouti à un 
accord sur le programme national polonais 
qui servira, de guide au gouvernement' 
russe, lorsque .la question des' statuts' déli-
nitils de la Pologne devra être réalée. 

LES ÉTATS-UNIS CÉLÈBRENT AVEC ENTHOUSIASME 
LE DOUBLE ANNIVERSAIRE 

En d'éloquents discours, MM. André Tardieu et Jusserand rappellent ; 
les origines des sympathies franco-américaines 

NEW-YORK, G septembre.- — Le 6 septem-
bre, double anniversaire do La Fayette -et 
de la victoire de la Marne, a. été célébré aux 
Etats-Unis avec le même enthousiasme qui 
a vait régné lors de la fête nationale de l'Amé-
rique. . ' : , 

.A..New-York, il y eut, d'abord,, au City 
Hall, une réunion solennelle où M. André 
Turdieu, haut commissaire de la Républi-
que française^ prononça, au .nom du gou-
vernement français, un discours chaleureu-
sement .applaudi. 

Au banquet qui eut lieu le soir au Wal-
dorf.et qui réunit 1.200 convives, M. Jus-
s grand prononça également un grand dis-
cours qui souleva le. plus vif ' enthou-
siasme : 

NEW-YORK, 6 septembre. — Au grand ban-
quet donné aujourd'hui en Thorfneur du 
« Jour de La Fayette >>,- lecture a été faite de 
trois messages qui ont soulevé les accla-
mations unanimes de l'assistance. 

Le premier émane du général 'Pershing : 
« A l'occasion du troisième anniversaire 

de la bataille de la Marne,- les- Américains 
présents en France se joignent à vous pour 
honorer le nom de La- Fayette. Les .services 
qu'il a. rendus, à la. cause dé jà démocratie 
caractérisent tout justement la grande, na-
tion dont U était le représentant. , 
"» Ce sont-ces mcm.cs.sentiments qui ani-

ment encore de'nos jours le peuple français 
cl lui inspirent les sacrifices héroïques qu'il, 
ne cesse de prodiguer pendant la guerre 
mondiale actuelle. '.'. " " " ". '.',..' 

Le deuxième a été envoyé par' M.' W. G-. 
Sharp,, ambassadeur des Etats-Unis ài 
Paris ■ : 

« La célébration dans' toute .l'Amérique ] 
de ce. jour •mémorable trouvera un.éclio 
ému dans, le cœur du peuple: français , et 
apportera une preuve touchante de notre 
sympathie,-de notre admiration et.de no-
tre gratitude. ...... 

■n-ha Fayette- cl Joffre ! Quels noms, illus-
tres et dans le passé -et i dans le.. présent 
la- eau.se de la Liberté n'ceoquc-t-elle 
pas J Aujourd'hui, comme au. jour de la 
■victoire de la Marne, la voix'de la France, 
avec un calme, une confiance et .un courage 
indomptables, appelle ses fils au sacrifice 
sacré et victorieux pour la grande cause 
de la Liberté et' de l'Humanité. 

» Ce m'est une joie profonde -.que la 
pleine intelligence des principes vitaux qui 
sont en jeu' et de toutes les conséquences 
que comporte l'issue- de la lutte ait amené 
l'Amérique, amie de la Liberté, a prendre 
place pour lui porter son aide, ft«x' côtés 
de la vaillante France et de ses alliés. 

Le troisième émane du maréchal Joffi-e-: 
» Comme aux grands jours de La Fayette, 

les Etats-Unis et la France viennent d'unir 
leurs' cœurs pour la défense du Droit, dans 
un même idéal de liberté.'Les'deux républi-
ques .sœurs combinent leurs efforts pour 
assurer le triomphe de la caVÂ'e commune. 

» Dans un magnifique' rn'onveinent de; 
générosité, La ' Fayette avait mis- son âme 
et- son épéë au service des Etals-Unis qui 
luttaient pour conquérir leur indépendance.-
Il-symbolisait la jeunesse de France, éter-
nellementéprise d'héroïsme. , . -

. ». .Aujourd'hui, c'est toute la nation, dmé-. 
rieaine qui se dresse dans un élan irrésis-
tible contre l'oppression germanique. Les 
grandes idées .pour'., lesquelles., .a coulé le 
sang français, en Amérique exigent de. nou-
ée aux sacrifices, cette fois sur. le .sol de 
France. . 

» Comme à Yorktown, la victoire couron-
nera- nos efforts, et le. fraternel ■ esprit '■ qui 
unissait les compagnons de La Fayette aux 
combattants américains, assurera.,: par le 
triomphe de nos armes, l'indépendance du 
monde-; - ' • — , •••,':. ..•••-.,> ;.'. ,. 
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| LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS î 
= Front français 

14 HEURES. — Lutte d'artillerie assez violente dans la ré-
= gion de Cerny. 

Sur le front au nord de l'Aisne, deux coups de main ennemis, 
H Pun près de Quincy-Basse (sud de la forêt de Coucy), l'autre à 
S l'est du moulin de Laffaux, ont échoué ; par contre, nous avons, 
S au sud des Bqvettes, réussi une action de détail qui nous a valu 
SE des prisonniers. 
E Un coup de main exécuté par nous au nord de Reims nous 
= a permis de pénétrer dans la première ligne ennemie'. 
S: ! En Champagne, nos batteries, dominant, l'artillerie adverse 
S qui marquait une violence particulière dans le secteur Butte du 
S Mésnil-Main de Massiges, ont vigoureusement riposté sur les 
S premières lignes allemandes et empêché toute attaque 'ennemie. 

Activité réciproque de l'artillerie sur les deux rives de la 
!E Meuse. 

Une reconnaissance allemande qui tentait d'aborder nos petits 
g postes au nord de Vaux-les-Palameix a été dispersée par nos 
H feux. 

En Lorraine, nous avons, au nord-est de Limey, repoussé un 
= coup de main. 

Quelques bombes lancées sur Dunkerque ont fait des blessés 
= parmi la population civile. 
jj§ Nos escadrilles ont bombardé cette nuit le terrain d'aviation 
S de Marville, la gare de Challeranges et de nombreux bivouacs 
jH ennemis. 

23 HEURES. — Activité réciproque de l'artillerie en Cham-
S pagne, dans la région de Souain, de Tahure et au mont Haut, 
5 ainsi que sur les deux rives de la Meuse. 
S Rien à signaler sur le reste du front. 

S Front britannique 
13 HEURES. — Rencontre de patrouilles et combats locaux 

S cette nuit, à l'est de Fleurbay et au sud-est de Saint-Julien. 
§5 Nous avons fait un certain nombre de prisonniers. 

U résulte des renseignemenïii complémentaires que les avia-
S teurs allemands ont jeté des bombes sur trois hôpitaux dans la 
S nuit du 4 au 5. 
S . AVIATION. — De nouveaux renseignements font connaître 
S. le détail des opérations de bombardement exécutées le 4 courant 
~ par nos aviateurs. 
j|j , Vingt-quatre bombes ont été jetées au cours de la journée 
S sur les cantonnements ennemis de Hantay à l'est de Lens, et 
S trente sur les cantonnements de Lauwin-Planque, dans la même 
g région. Le nœud de chemins de fer d'Audenarde a reçu cinq 
g bombes, et le dépôt de munitions et la gare d'Aubigny-au-Bac, 
S au nord de Cambrai, en ont reçu sept. 

Huit bombes ont .été lancées sur l'aérodrome de Carnières, à 
§5 l'est de Cambrai, et soixante et une sur divers autres objectifs. 

Au cours de la nuit du 4 au 5, des bombes ont été jetées d'une 
S hauteur moyenne de 1.000 pieds sur les objectifs suivants : quatre 
-3 sur une importante école d'aviation près de Valenciennes ; douze 
§ sur l'aérodrome de Ramignies-Chin, près de Tournai ; douze sur 
= le nœud de chemins de fer de Somain ; deux de celles-ci sont 
si tombées directement sur les voies de garage ; dix-sept sur les 
S aérodromes de Mouvaux et de Lézennes, près de Lille ; six sur 
Ë= les voies de garage entre Douai et Somain et deux sur la gare 
§ de Ledeghem, au sud de Roulers. 

21 HEURES. — La pluie est tombée en abondance cette 
S nuit et cet après-midi. 

Une opération secondaire, exécutée avec succès ce matin, 
§ nous a permis d'avancer légèrement notre, ligne au sud-est de 
g Lens. Une contre-attaque allemande, déclenchée un peu plus tard 
S dans la matinée, sur notre nouvelle ligne, a été repoussée. L'en-
S nemi a subi des pertes importantes et laissé un certain nombre. 
S de prisonniers entre nos mains. 
•: Deux coups de main ont été tentés, ce matin, contre nos tr-an-
£j chées à l'est d'Armentières. Le premier a échoué sous nos feux 
S d'infanterie et de mitrailleuses. L'ennemi soumit alors nos posi-
sfj tions à un nouveau bombardement iïtense, puis lança une 
g deuxième attaque. Cette fois, ses troupes réussirent à pénétrer 
§5 dans nos tranchées, mais elles en furent aussitôt rejetées à la 
§ baïonnette. Un de nos hommes a disparu. 

Nous avons effectué, ce matin, des attaques locales contre 
S une ligne de points d'appui au nord de Frczcnbr.rg. Une certaine 
3s progression a été réalisée à la suite d'un vif engagement -aa 
Il cours duquel une contre-attaque a été brisée à midi avec de 
U fortes pertes pour les assaillants. Nous avons fait 28 prisonniers. 

Armentièrcs a été- violemment bombardée tout le jour par 
S l'ennemi. 

L'activité aérienne a été encore très grande le 5 courant. 
H L'aviation allemande a interrompu à plusieurs reprises le travail 
g de nos appareils d'artillerie et attaqué nos pilotes au cours de 
|§ leurs expéditions de bombardement à grande distance. Quel-
le ques bombes lancées pendant la nuit à l'intérieur de nos lignes 
8 par les aviateurs ennemis n'ont occasionné que des dégâts peu 
§ importants. 

Dans la journée, nos pilotes ont jeté huit bombes sur das 
S voies de garage, près de Gand, cinq autres sur un vaste hangar 
^ à Maubeuge, cinquante-quatre sur des cantonnements autour de 

Douai, trente-huit sur des aérodromes à l'est et au nord-est de 
Cambrai, et soixante et une sur différents objectifs: Au cours 
de la nuit, dix bombes ont été lancées par nos aviatèurs sur des 
aérodromes près de Courtrai, huit sur un aérodrome à l'est de 
Lille et vingt-huit sur d'autres objectifs. . 

Cinq appareils allemands ont été abattus, hier, en combats 
aériens, et cinq autres contraints d'atterrir désemparés. Trois 
des nôtres ne sont pas rentrés. 

Front portugais 
Semaine assez calme. Activité d'artillerie sans incident: im-

portant. Le moral des troupes est excellent. 

Front italien 
Au nord-est de Gorizia, la lutte continue. Nous avons fait 

prisonniers, hier, 26 officiers et plus de 500 hommes de troupe. 
Sur le Carso, les attaques répétées de l'adversaire, au sud de 

Brestovizza, se sont brisées contre la ferme résistance de nos 
troupes et les contre-attaques immédiatement déclenchées par 
elles. Nous avons fait environ 200 prisonniers. 

Nos aviateurs ont bombardé, avec des résultats efficaces, des 
batteries et des forces ennemies dans la vallée de Bazza (Tol-
mino), à l'est du vallon de Chiapovano, dans la région de Voi-
soizza et sur le versant opposé de l'Hermada. 

Sur le front du Trentin, les détachements de nos « braves » 
ont anéanti un poste avancé ennemi près de Daone (Chiese) r>t 
ont détruit des postes dans la région de Zuzes, est du lac de 
Garde. 

Fronts russes 
FRONT OCCIDENTAL. — Dans la région de Riga, au 

nord de l'Aa livonienne, nos troupes continuent leur retraite 
au nord-ouest de la rivière Meloupe. ' . 

Dans la région de la chaussée de Pskov et de l'Aa livonienne, 
notre infanterie se retire vers Zegevold et Ligat, qui se trouvent 
à 25 verstes au sud-est de Wenden. 

Les troupes opérant à l'ouest de Riga continuent leur retraite, 
poursuivies par l'ennemi vers l'est, et ont atteint la ligne Klan-
gemberg-Morezberg, Kastrane, Friedrichstadt. 

Sur le reste du front, fusillades. 
FRONTS ROUMAIN ET DU CAUCASE. — Fusillades 

et reconnaissances d'éclaireurs. 
AVIATION. — Les 19 et 20 août, nos pilotes ont bombardé 

avec succès la gare de Goloby et des dépôts situés dans la région 
du chemin de fer de Kozelsk ; ils ont lancé plus de 24 pouds de 
bombes. Le 20 août, nos pilotes ont lancé 22 pouds de bombes 
sur les villages de Slonorowka et Klouwnizek. 

Dans la région de Piatra. un avion ennemi a été abattu par 
notre artillerie. Les pilotes ont été faits prisonniers. 

Front roumain 
(3 septembre). — Dans la partie du front entre le Dniest-îr 

et le Trotus, bombardement d'artillerie et reconnaissances. L'ac-
tivité d'artillerie a été plus grande au sud de Mamornitza, où 
l'ennemi a tenté quelques attaques entre la vallée du Trotus et 
Varnitza. Sur la Susita, l'activité, a été minime ; notre artillerie 
a dispersé des masses ennemies qui se préparaient à attaquer 
entre Moncia et Varnitza. 

Dans le secteur entre Varnitza et Marasesti, à la suite de vio-
lents combats qui ont eu lieu entre Varnitza et Monastiera. l'en-
nemi a été repoussé et notre ligne avancée jusqu'à la lisière 
nord-est du village de Moncel. La tentative faite par l'ennemi 
pour briser le front dans ce secteur a été arrêtée par les troupes 
roumaines, malgré des feux très violents de l'ennemi. 

Sur le Sereth, un détachement ennemi a attaqué les tranchées 
russes du Calta-Maxinen. Il a été repoussé avec pertes. 

Sur le Danube, bombardement d'artillerie, principalement 
dans la partie inférieure. ; . . •• 

AVIATION. — Un avion ennemi atteint par les canons anti-
aériens a-été contraint d'atterrir à Zarnesti, entre Cacau. st 
Piatra, Les aviateurs ont été faits prisonniers; l'appareil a pris 
feu. ' -

Un de nos avions a jeté. 400 kilogrammes d'explosifs sur les 
dépôts ennemis de Focsani. -, . ; 

Front de Macédoine 
(4 septembre). — Journée calme.- Activité d'artillerie sur la 

rive droite du Vardar. . .. 
Lé coup de main effectué dans la région de Bratindol et men-

tionné au communiqué d'hier nous a procuré un total de 4; pri-
sonniers. , . v . . , ' ■ 

(5 septembre). — Daps la région de Dova-Tépé, à l'est dû 
lac de Dojran, deux attaques bulgares ont été repoussées. L'une 
d'elles, menée par plusieurs compagnies/a laissé entre les mains 
des troupes britanniques.un certain.nombre de prisonniers, dont 
1 officier. 

Lutte d'artillerie assez vive de part et d'autre du Vardar, 
notamment sur la rive gauche du fleuve, où l'artillerie britannique 
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PETRÙGF.AD, 6' septembre. — .1 la, su 
la rectification de, front, entraînée p 
n-.pli de l'armée de Riga, la Gazelle 
Bourse enregistre le bruit suivant ieqn 
tal, de siège, sera proclamé -provisoire 
à Petrograd 

Il est à prévoir que les anciens Ion 
naires détenus dans la forteresse i'ierrc-ei 
Paul .seront transférés dans une ville située 
sur le Volga où les suivra la commission ex-
traordinaire d'enquête chargée d'instauré 
leur procès. 

La. Gazette de la Bourse annonce que 
gouvernement lancera un nouvel appel ap 
pays pour exhorter tous les ciîoyeus au sa-
crifice et au dévouement absolu en préson-e 
de la situation si grave que traverse- la Rus-
sie. 

Les chefs de l'armée allemande 
AMSTEROAM, 6 septembre. — Lus joiir-

naux allemands rapportent que les armées 
qui s'emparèrent de Riga étaient comman-
dées par von Hutier. Les autres chefs 
étaient le prince Eitel et von Saulor 
Zweig, ancien gouverneur de Bruxelles. 

Le complot des grands-ducs 
PETROGRAD, G septembre. — L'enquèle re-

lative au complot contre-révolutionnaire est 
en ergiquement poursuivie. 

■On a établi les rapports que certains 
grands-ducs, dont l'arrestation a été annon-
cée, et divers personnages de l'entourage de. 
l'ex-tsar avaient liés avec certains hommes 
politiques monarchistes. 

Les traces du complot ont été relevées 
non seulement à Petrograd, mais aussi à 
Moscou, à Kieff et même en Sibérie. 

La foule a voulu lyncher 
Soukhomllnof 

STOCKHOLM, 6 septembre. — On mande 
de Petrograd que Soukliomimoî vient d'être 
l'objet d'une tentative de lynchage. 

Après la sixième séance du tribunal mili-
taire et comme ses gardiens ramenaient 
l'accusé en automobile du palais de"Justice 
à la forteresse Pierre-el-Paul, la foule alla 
qua la voiture, tentant d'en arracher Suu-
khomlinof tout en se livrant sur lui à de . 
violentes voies de fait. 

Après une lutte acharnée, les gardiens 
réussirent à dégager leur prisonnier qui lut 
transporté à la forteresse grièveineul blessé 
et couvert de sang. 

Pas de troupes japonaises 
en Russie 

ZiRicn, G septembre. — Les" Dïruières 
Nouvelles de Munich annoncent que des 
contingents japonais considérables smil 
concentrés à la frontière de Maiiilehourie. 
prêts à se porter, au premier signal, a. 
l'aide des troupes russes. 

Le démenti 
LOXURES, 6 septembre. —L'ageiu-e r,eH-

ter tient d'une source japonaise a u loris ce qee 
l'on ne sait absolument rien qui soil sus-
ceptible de confirmée les- bruits de i'env i 
ou de la concentration de troupes jâpOiEiir 
ses' pour aider la Russie. On cousidvir 
comme improbable que ces bruU's aiîiit 
q uelque l'ondeme 111. 

Relativement aux assertions ré)>•'■>■'---s ; ar 
les journaux, à savoir que n'importantes 
forces japonaises se concentrent en Nhi.ud-
chourie, on peut déclarer que pas un seul 
soldat .aa été envoyé en Aî-mddioune r inr 
une raison quelconque. 
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a violemment bombardé les ouvrages ennemis. 

CONDENSE^ LACT 

En Vente 
chez les 

Pharmaciens 
Epiciers 

Herboristes 



LE MONDE 
LES COURS 

— S. A S. le prince de Monaco est arrivé 
à Aix-los-Bains pour y faire unie cure. 

CORPS DIPLOMATIQUE 

— Le baron de Wedel-Jarlsberg, ministre 
de Norvège en France, et la baronne de We-
del-Jarlsberg, sont de retour il Paris. 

INFORMATIONS 

,— Quelques" noms à ajouter à la liste dos 
médailles d'honneur des épidémies : 

Médailles , d'argent. — Mlles Marguerite-
Valérie Joanelli, hôpital Régina-Maria de Car 
jutz ; Alice Varnar, hôpital Régina-Maria 2 
de Cajutz ; Marion Filitis, hôpital du lycée' à 
GBotosàni ; Angèle Filitis, Olga SamnéScu, 
Georgeïte Aslan et Florescul même hôpital ; 
Emma. Weilemann, groupe chirurgical, hôpi-
tal Branco'van à Jassy ; Garjield Matkay et 
Elisabeth Mitchell, même hôpital ; Marie Fey-
ler, docteur en médecine, hôpital de Ghiudi-
geni ; Mmes Marguerite-Luce Cr'ousier, née 
Trémerelle, hôpital français de' Jassy ; Marie-
Eugénie Marillaiid, même hôpital. 

Médailles de bronze. — Mlle Marguerite 
'Raupescu, hôpital des contagieux à Vastui ; 
Mmes Angèle Biela, en religion sœur Angèle, 
religieuse de l'ordre de Saint-Vincent-de-
Paul, hôpital des contagieux de Gâlàtâ, près 
Jassy ; Elisabeth FiUpucci, en religion sœur 
Elisabeth, Veligieusé de l'ordre de Saint-Vin-
oent-de-Paul, même hôpital : Mlle Ehira A7-
colau, en religion sœur Marie-Ottilia, hôpital 
des sœurs françaises de N.-D. de.Sion à (ia-
lata. 

— Lady Muriel Paget, qui a quitté Londres 
pour se rendre à Petrograd, vient d'être souf-
frante. Son état est maintenant satisfaisant. 

— Sont en ce moment à Vichy : 
Comte Joseph Primoli, Mrs Ingraham, M. 

Jacques de Lagatinerie, comtesse, M. de 
Béarn, Mme Frïtsch-Estrangin, M. et Mme 
Durand-Fardel, etc., etc.. 

piTATIONS 
— Le capitaine comte Bernard de Béarn, 

dont nous avons annoncé le mariage avec 
Mlle Marguerite de Mérode, passé sur sa 
demande du 5e cuirassiers au 66e d'infanterie, 
a été cité une première fois à l'ordre du jour. 
Nommé ensuite chevalier de la Légion, d'hon-

' neur, ce vaillant officier vient d'être de nou-
veau cité à l'ordre : de l'armée en ces termes : 

" Comme toujours, a magnifiquement en-
traîné sa compagnie à l'assaut d'une tran-
chée garnie d'un épais réseau de fils de fer à 
peine détruits. Est tombé grièvement blessé 
de deux balles. A toujour.S été dans tous les 
combats un bel exemple de bravoure sou-
riante, de froide énergie et de parfait dé-
vouement. " 
NAISSANCES 

-— La baronne R. de Testa, née Floury, a 
donné le jour à un fils : François. 

— Mme Lafjon de Ladébat, femme du ca-
.pitaine d'artillerie, a mis au monde un fils; 
Henri. 

DEUILS 
* — Les obsèques de ''M. Lefebvre de Vief-
yiïle, premier président honoraire à la cour 
d'appel, ont été célébrées en l'église Saint-Phfc 
lippe du Roule. Lo deuil était conduit par 
M. Jacques de Viefville, son fils. 
. Dans l'assistance : MM. Léon Renault, Ju-
les Cambon, J. Thierry, ministre des Finan-
ces, commandant comte d'Andigné, de Ca-
lotte, Delavaud, comte Gxeflulhe, P. Lebau-
dy, de Wendel, Ed. Toutain, André Chau-
ineix, Soulange-Bodin, L. Metman, etc., etc. 

. L'inhumation a eu lieu au cimetière Mont-
îmartre. ■ 

Nous apprenons la mort : 
De M. Deléglise, député de Saint-Jean-de 

Maurienne, décédé avant-hier à Paris ; 
Du marquis de Beaumont, décédé à Saint-

Symphorien, en Touraine. Il était le père de 
MM. Claude, Hughes et Philippe de Beau-
mont, le gendre du marquis de Goulaine, et 
le beau-frère du comte de Goulaïne et du 
comte de Chasseval ; 

Du baron de Morogues, ancien inspecteur 
de la compagnie du chemin de fer d'Orléans, 
qui a succombé en cette ville ; 

Du colonel Chauchat, inspecteur à la fabri-
cation au. ministère de l'Armement, décédé à 
cinquante-quatre ans. Il avait épousé Mlle 
Labouret et était le frère de Mme Maurice 
Firmin-Didot et de Mme R. Le Bret. Ses 
fils sont au front. 
3IENFAISANCE 

—■ Sous la direction de miss Etheldred Fon-
son, les femmes de Lenox (Etats-Unis) vien-
nent d'adresser à leur Comité de bienfaisance, 
■'1 Paris, 15.000 vêtements qu'elles ont con-
fectionnés pour les blessés. 

BLOC 
EXCELSIOR 

TES 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 

JDoissomùère. Téléphone Central 52-11. Bureaux : 
t>- à 6 heures; dimanches et fêtes» 11 à 12 heures, 
$ à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 

SANTÉ é^_FORCE 

T E Journal officiel publiait récemment un 
g arrêt de la Cour de cassation, en date du 

2 août, portant annulation d'un juge-
ment de conseil de guerre concernant le soldat 
Bouret, condamné à tort — et à mort — en 
septembre 1914, « pour désertion devant l'en-
nemi, alors que, sous le coup d'une commotion 
violente, provoquée par l'éclatement d'un obus, 
il avait perdu la raison. » 

Les faits de la cause ont démontré que Bou-
ret s'était toujours conduit, jusqu'à son « ac-
cident », comme un très brave roldat, capa-
ble même d'actions d'éclat — jusqu'à l'éclat 
d'obus exclusivement, ce qui tenait à sa na-
ture nerveuse dont il n'était pas responsable 
—- mais que, à partir du moment où il avait 
été « commotionné », il avait été pris de ter-
reurs irraisonnées qui lui faisaient prendre la 
fuite au moindre bruit et s'en aller au hasard, 
ayant perdu toute notion de la discipline mili-
taire. 

Voilà Bouret réhabilité, ce qui fera plaisir 
à sa famille, lavée de la tache de compter un 
lâche parmi ses membres. Mais il n'en est pas 
moins mort fusillé, ce qui a dû lui être infini-
ment désagréable, sans compter que, devenu 
inapte à l'œuvre de guerre, il était sans doute 
encore capable de rendre des services à la 
France pour des œuvres de paix. Le « maté-
riel humain », chez nous, est assez rare, hélas, 
pour qu'on en prenne quelque soin. 

Il est vrai que le jugement est de septembre 
1914. A cette époque on sortait à peine de 
la défaite de Charleroi, et, malgré la victoire 
de la Marne, qui commençait d'étendre ses ai-
les, il apparaissait nécessaire de maintenir eu 
de rétablir la discipline, fût-ce par de cruelles 
rigueurs. 

Mais les choses n'ont pas beaucoup changé 
depuis, si j'en crois une autre information que 
les journaux ont donnée tout dernièrement. Il 
s'agit d'un soldat qui déserte continuellement, 
sous l'impression des frayeurs irrésistibles que 
lui causent les explosions des projectiles. U se 
réfugie alors dans sa famille, et cette farnille, 
dont l'héroïsme a évidemment quelque chose 
de romain, le livre régulièrement aux autori-
tés militaires. Coût, la dernière fois, trois ans 
de prison. 

Celui-là a échappé à la mort, mais trois 
ans de prison n'ont rien de drôle, et ce n'est 
pas ça qui le guérira : il est incontestablement 
irresponsable. Le docteur Georges Dumas, 
dans un récent article de la Revue de Paris, 
a étudié un grand nombre de cas pareils à* 
celui de ce pauvre diable. Il n'y a rien à faire 
de ces névropathes, chez qui les dangers de 
la guerre font apparaître des crises d'épou-
vante qui leur enlèvent le contrôle de leurs 
actes. On ne doit pas — on n'a pas le droit — 
de leur en vouloir. Et, plutôt que de les mettre 
en prison ou de les fusiller, on ferait mieux 
de les employer, à l'arrière, à des besognes 
utiles. — 

Les autorités militaires ont commencé à le 
comprendre. Elles ont créé, dans toutes les ar-
mées, un service médical spécial- qui- a pour 
mission de soigner, et, s'il se peut, de guénr 
les « commotionnés ». Les médecins de ce 
service, qui sont des psychiatres de profession, 
font aussi des rapports aux conseils de guerre 
dans le cas de désertion. Voilà qui mérite 
l'approbation. Mais ne pourrait-on aller plus 
loin, et adjoindre un de ces médecins aux 
jurys des conseils de guerre, avec voix délibé-
rante ? Cela pourrait éviter de fâcheuses et 
parfois irréparables erreurs. 

Pierre MILLE. 

Eitel opère à Riga 
k r-

Les dépêches nous 
prince Eitel,' second lil 
mande- une des armées a 
opéré devant Riga. 

:<Ge prince est connu 
pour"" ses dualités de bre 
pour ses - habitudes de c; 
ce pas lui qui, dans nos 
Est, « déménageait » régu 
bles et objets- de valeur 
dans les maisons où il pt 
il «pas à. ces exploits le su 
cambrioleur » ? 

Eitel opère maintenan 

pprennent que le 
du' kaiser, com-

Uemandes qui ont 

chez .nous, sinon 
ivoure, du moins 
îubriolage. N'est-
région s "du Nord-
iôremént'les meu-
qu'il remarquait 

issait ? Et ne doit-
rnom de « prinee-

t à Riga. Si les 

Russes n'ont pas tout emporté, il trouvera 
sans doute là de quoi meubler de nouveaux 
châteaux. 

Trouvera-t-elle des imitatrices ? 
Avant-hier soir, vers 6 h. 1/2, alors que 

la lourdeur de l'atmosphère faisait présa-
ger "orage de la nuit, on regardait passer, 
avenue du Bois, avec curiosité, une élé-
gante promeneuse. 

Très jolie femme,- délicieuseiment ha-
billée d'un léger costume blanc et rose, 
chaussée de souliers de toile, elle portait, 
à son doigt finement ganté... un perroquet ! 

Oui, un gentil perroquet vivant, eu chair 
et en plumes. Les promeneurs se deman-
daient si ce n'était pas là le lancement 
d'une habitude qui, demain, pourrait être 
à la mode. 

Et Mlle Spinelly — car c'était elle, — 
riait de toutes ses jolies dents, fort amu-
sée de ce petit .succès de ville. 

Ce succès nous en rappelle d'ailleurs 
d'autres : celui de la biche de Mme Char-
ron et celui, plus récent, du ouistiti de 
Mme Gustot. 

EN LIAISON 
. J'ai connu naguère un vieux monsieur très 
distingué, qui portait des guêtres blanches, 
ou grises, selon la saison, et un monocle avec 
une bordure en écaille. Cette tenue élégante 
lui avait sans doute donné l'impression d'ap-
partenir à la diplomatie, qui est une carrière 
de tout à fait bon ton. Et comme mon vieil 
ami passait tous ses hivers sur la côte d'Azur, 
où il rencontrait, chaque année, une grande 
quantité de Russes ; comme il avait lu égale-
ment quelques livres du regretté Melchior de 
Vogué, il connaissait l'âme russe. Il la con-
naissait comme sa poche. Et il en parlait en 
fin diplomate. 

Il faisait bon l'entendre, après dîner, alors 
qu'il fumait un bon cigare. Il souriait vague-
ment, prenait ensuite un air grave, pénétré, 
presque attendri, puis se remettait à sourire, 
non sans une sorte de' rêverie : 

— Ah ! mes amis, il faut avoir approfondi 
ces âmes vaguement orientales. M. de Vogué 
en ix aperçu quelques lueurs. Et moi, mon 
Dieu... Voyez-vous, le moujick est un saint. 
Evidemment ,il a ses étrangetés, bien savou-
reuses d'ailleurs, et bien attirantes, tout à 
fait comparables à celles de ces princesses de 
son pays à la voix chantante, que l'on ren-
contre dans les palaces. Evidemment, à s'en 
tenir aux apparences, on pourrait le croire pa-
resseux, un peu trop ami de la vodka, guère 
énergique, et en outre plutôt superstitieux, 
illettré, fantasque... Soit, 11 est un peu tout 
cela. Mais une chose le sauve, une chose fait 
sa sainteté véritable, à. savoir son dévouement 
à ceux qu'il reconnaît pour ses chefs, son 
culte profond envers le tsar, émanation pour 
lui de Dieu sur la terre. Ce sentiment irrésis-
tible justifie toute notre confiance... " 

Mon vieil ami continuait agréablement sili-
ce ton. Sa parole avait une grande autorité, 
et l'émotion se répandait dans l'auditoire. 

Survint la révolution. La situation eût 
embarrassé, plus d'un, mais non pas notre 
pseudo-diplomate. Au contraire, il se'montra 
radieux,, et plus confiant . que jamais.. On . le 
vit parader dans les salons et sur les boule-
vards. ;'5'* ' . 

— Ne vous l'avais-je pas prédit ? dccla-
rait-îl en fermant un peu la paupière gauche 
en signe d'extrême finesse. Le moujik était 
tellement pieux envers le " petit-père ", qu'il 
a préféré se révolter et mettre celui-ci en pri-
son plutôt que de supporter la douleur de le 
voir ainsi gouverner d'une main mal assurée. 
Mais maintenant que voici la charge d'un 
grand pays remise entre ses rudes mains, 
taillées comme à coups de hache, - vous allez 
voir ce. que vous allez voir ! Des réserves in-
soupçonnées de vigueur et de force jaillissent 
toujours du cœur des simples, au moment op-
portun. Jeanne d'Arc, chez nous... " . 

Et, de nouveau, l'émotion renaissait à la 
voix de mon ami, si perspicace et mûri par 
l'expérience. 

Je vais aller lui rendre visite. 11 doit être 
passionnant, aujourd'hui. — MARCEL BOU-

LEXGER. 

— Comment, en plein centre de Paris, osez-
vous assaillir des gens paisibles ? 

— C'est vrai, mon commissaire, j'ai, com-
mis une boulette ! répondit le rôdeur. J'aurais 
mieux fait de rester » au Barbes», où je 
<( travaille » d'ordinaire. Là, il ne m'est ja-
mais rien arrivé. 

Les agents seraient-ils" si rares « au Bar-
bés » ? Voilà une indication dont M. Huclelo 
pourra faire son profit. 

Pour les chevaux de guerre 
C'est une nouvelle qui intéressera les 

amis des bêtes : un comité national vient 
de se fonder pour la protection des chevaux 
de guerre. 

PÎésidé par MM. Lucien Mdlevoye et 
Paul Meunier, vice-présidé par M. Louis 
Martin, il compte aussi parmi ses membres 
plusieurs parlementaires. 

11 s'efforcera d'améliorer le transport des 
chevaux blessés, retour du front de leur 
faciliter les soins que leur état réclame. 
Enfin, dit son programme, il se rend ac-

, quéreur le plus souvent possible des che-
I vaux de guerre réformés, « s'emploie à 
' les remettre sur pied, et, après enquête, 

en fait don, en vue de leur utilisation aux 
champs ou à la ville, à toute personne qui 
s'intéresse aux animaux, et notamment aux 
éclopès de la guerre dont les' difficultés dé 

, j'heure présente ont diminué les res-
sources ». 

Les Canadiens en France 
JF 

Nous avons publié le 26 août dernier un 
article consacré à l'année canadienne en 
France. 

D'après les documents précis qui nous 
avaient été fournis, nous montrions l'impor-
tance du concours librement apporté à la 
cause des Alliés par ce pays où les sympa-
thies françaises sont demeurées si vivaees. 
Nous notions également les côtés-pittoresques 
d'un des buta i lions formés par les descendants 
des anciens Peaux-Rouges, devenus des sol-
dats très modernes et des chefs dont l'auto-
rité héréditaire est doublement respectée. 

Mais nous ajoutions que ces chefs, aux 
noms évocateurs, avaient conservé quelques-
unes de leurs anciennes traditions. Le com-
mandant Asselin nous écrit pour s'élever 
contre cette interprétation. Il nous affirme 
que les Peaux-Rouges de 1917 ne ressemblent, 
aucunement à ceux de Gustave Aymard ou 
de Feniniorc Cooper. 

Tout le monde en France sait, en effet, que 
les braves, méthodiques et disciplinés,- qui 
eont en train de conquérir Lens, sont les 
égaux des meilleurs et des plus modernes, 
parmi les brillants soldats de l'armée britan-
nique. 

Une victime de M. Viollette 
Un de nos confrères possède un joli pe-

tit fox qui, comme tout chien qui se res-
pecte, est très friand de sucre. Quelquefois, 
avant la guerre, son maître le menait au 
café. Et il en garde le souvenir. 

Aussi, dèh qu'il passe maintenant devant 
une terrasse, le « toutou » court entre les 
tables, s'arrête;devant les consommateurs 
et, assis sur son séant, fait aller ses pattes 
pour implorer un morceau de sucre, 
i .Autrefois, il réussissait, mais,: mainte-
nant que le .sucre est ra.tipiirio 'ri, parrimn-
ïiiertêsement distribué' wîs* consommateurs, 
le petit fox implore en vain. On semble lui 
répondre — comme les secrétaires de théâ-
tre aux demandes; de billets : 

— Impossible, mille regrets ! 
Et le chien, qui n'est pas au courant, doit 

se demander ce crue cela signifie. 

Repentir d'apache 
Au cours de l'interrogatoire des rôdeurs 

qui ont attaqué l'autre nuit, rue des Martyrs, 
notre confrère Georges Grison, le commis-
saire de police a demandé à l'un d'eux : 

LE PONT DES ARTS 

Louis Jou, le .bel artiste catalan, qui a déjà il-
lustré, pourja joie des bibliophiles, laJVAilc Ville, 
de Rêiny de Gounnonl, et la Sulomô d'Oscar 
Wilde, prépare en ce moment un Chemin de la 
Croix. Ses familiers disent que ce sera son chef-
d'œuvre. De tous les graveurs sur bois, Louis Jou 
est peut-être celui dont Part a le plus d'affinités 
avec la typographie. Il ornemente en imprimeur 
de race. K " 

Le grand écrivain PéiWixte, Miguel de Una-
rnuno, le doyen des iuteilectuels espagnols amis 
de la ■ France i va nous être révélé dans quelques 
jours par une sorte d'anthologie où l'on admire 
les aspects si divers de son talent. Critique d'art, 
il pabfaii hier une étude sur Zuloaga, dans la 
revue basque Hermès, où il envisageait le rôle 
« patriotique » du peintre {la labor.patriolica de 
Zulàâgdf. 

LE VEILLEUR. 
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LA MOMIE DU LIEUTENANT 
PAR 

MAURICE VAUCAIRE 

L'IRRÉALISABLE EXIGENCE par Henry Fournier 

Le grand nombre de manuscrits qui nous 
'•S'ont envoyés et la nécessité où nous, nous 
voyons de ne pas les rendre, qu'ils aient été 
publiés ou ' non, nous forcent à prier nos 
confrères ef nos correspondants de garder 
copie, des articles, qu'ils nous adressent. 

— Pour entretenir une flamme comme la Vôtre, il me faudrait au moins cinq tonnes d'anthracite. 

Envoyé comme officier-interprète en 
Egypte, il y a deux ans, le lieutenant P..., 
fils du grand armateur marseillais, pou-
vait enfin réaliser ses rêves de poète : 
naviguer sur le Nil enchanteur et visi-
ter les admirables musées d'antiquité? 
d'Alexandrie et du Caire. N'était-il pas, 
d'ailleurs, l'auteur d'un livret de ballet : 
An temps des Pharaons, joué avec suc-
cès à l'Opéra de Marseille? Cet ouvrage 
le désignait suffisamment pour être afïectf' 
là-bas ; en tout cas, il parlait merveilleu-, 
sèment l'anglais. 

Le lieutenant-poète était d'une exquise 
'sensibilité ; à peine débarqué au pays df 
Ramsès, il se jura, tel l'original lord dv 
roman connu de Théophile Gautier d'ai-
mer d'un amour posthume une momie de 
princesse, de prêtresse ou de courtisane 
qu'il aurait su découvrir et dont il eûl 
conté l'histoire plus tard, sous la forme 
d'un nouveau ballet ou d'un livre. 

-—Le hasard l'exauça. 
Un ancien hôtelier d'Héliopolis, qui 

avait perdu contre lui une centaine de 
louis au poker, lui proposa de le payer 
justement avec une momie au'il tenait 
d'un client insolvable. Le perdant con-
naissait les goûts de son adversaire, il 
se tirait ainsi de sa dette de jeu. 

— Et vous serez content, assura-t-il, 
elle a ses papiers. 

L'interprète alla prendre livraison de 
son gain ; ce fut même un chapitre savou-
reux de l'épisode. 

La. momie, étroitement et minutieuse-
ment enveloppée de bandelettes, occupait 
un long coffre étroit tout peinturluré, de 
figures d'animaux et de texte imagié 
sur le couvercle, un masque rouge à coif-
fure compliquée apparaissait en relief. 

— Vous emporterez ça aussi. 
Il lui remit un manuscrit à demi dé-

roulé qu'il sortit d'un tiroir. 
— Je vous demanderai, ajouta-t-il, de 

prendre une photo de cette femme — à 
moins que ce ne soit un homme — qui a 
vécu, c'est une façon'de parler, plus de 
six ans chez moi. 

— Avec plaisir. 
— On pourrait même opérer tout de 

suite. Voulez-vous, descendre l'objet dans 
le jardin, pendant que je chargerai mon 
appareil ? 

L'heureux gagnant souleva le corps 
mystérieux avec précaution et respect, 
puis le porta verticalement entre ses bras, 
contre sa poitrine'. Il ne pesait rien... 
Dans l'escalier, un fait se produisit. qui 
troubla le poète et lui causa tuie secrète 
émotion : la tête s'inclina légèrement... 

Il sembla alors au lieutenant qu'il était 
Antoine emportant Cléopâtre après la 
défaite d'Actium, événement célèbre re-
laté dans tous les précis d'histoire ro-
maine. Quelles minutes' inoubliables lui 
causa ce royal enlèvement ! 

Apres la séance, l'officier fit placer son' 
bien, dissimulé sous une couverture, dam 
un landau. En route, le cocher lui mon-
tra le sycomore dans la crevasse duquel 
la Vierge et l'Enfant Jésus trouvèrent un 
refuge, lors de la fuite eu Egypte, et en-
suite la plaine que Kléber immortalisa 
de sa gloire. Le poète-soldat se sentit 
vraiment inspiré. 

Le lendemain il se rendait au Musée" 
Egyptien du. Caire et présentait le nuu 
nuscrit à M. D..., conservateur adjoint, 
Le savant égyptologue * déchiffra le papy< 
rus séance tenante'... 

— Il s'agit, sourit-il, de la demoiselle' 
« Taya », danseuse et favorite du Pha-
raon Amasis, en l'an 550 avant notre 
ère. Il paraît qu'elle était unique quand 
elle dansait la danse de l'ensemencement, 
lorsque le feu roi, qui aimait l'agricub 
ture, faisait le geste auguste du semeur, 
suivant la coutume. La belle « Taya » 
portait alors la terrine d'argile contenant 
le grain sacré. Le Pharaon l'aima et la 
fit entrer dans sa dynastie, ce qui signifie 
qu'elle fut du nombre de ses femmes... 

Le lieutenant se sentit piqué par l'as-
pic de la jalousie, mais n'en fit rien pa-
raître. Le conservateur adjoint lui rendit 
le document et le félicita, un peu choqué 
toutefois, qu'il l'eût gagné au poker et 
non en pratiquant des fouilles. 

L'autorité militaire rappela le lieute-
nant P... à son dépôt de Marseille. Il 
s'embarqua la semaine suivante et em-
porta la bien-aimée « Taya », emballée 
dans un long panier, fabriqué sur me-
sure. A bord, il narra l'aventure merveil-
leuse à plusieurs personnes. Il faut croire 
qu'elle fut mal comprise, car elle par-
vint complètement dénaturée aux oreilles 
du parquet, sitôt l'arrivée du transport.1 

Le procureur de la République mandai 
d'urgence l'interprète à son cabinet. 

— De vilains bruits courent, cher mon-
sieur : ils disent que vous avez apporté! 
dans cette ville le cadavre d'une dan-
seuse de café-concert du Caire, une dej 
vos amies, paraît-il, morte mystérieuse-'1 

ment... 
— C'est la momie de « Taya », mon-

sieur le procureur, la danseuse du rof 
Amasis ! s'écria le jeune homme indigné. 

— Je veux bien vous croire, répliqua 

»Mffc»«» pp r*» Jm» uMfaa^ifc. 
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r^EAUCOUP DE ROBES NOUVELLES 

Hj( SE COMPLÉTERONT CET AU-

^ TOMNE D'UN GILET D'HOMME 

EN VELOURS, EN DUVETINE, EN 

FOURRURE OU EN DENTELLE 
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de 

Costume de vel-
dette terre de 
Sienne,ouvert sur 
un long gilet de 
faille gris argent 
garni de petits 

■ boutons d'argent. 
La v'este à col 
montant est dou-
blée de faille grise 
assortie au gilet. 
Celui-ci fermé de 
haut en bas dé-
passe légèrement 
la veste tout au-
tour. — Les po-
ches sont garnies 
de faille grise ' et 
sou tachée d'ar-
gent; -mêmes po-
ches mais plus 
petites au gilet. 

E COSTUME fé-
minin a beau 
se prêter à 
mille fantaisies 

forme et de cou-
leur, il semble que le 
gilet et la cravate 
d'homme en soient 
cette saison les indis-

pensables 
compléments. 

tê£f " Gilet de pi-
qué, gilet de 

drap brodé, gilet de soie bro-
chée, gilet de drap d'or, de gros 
venise, de taffetas brodé ou de 
fourrure, gilet de tricot ou de 
velours, c'est l'élégance d'un 
Brummel qui paraît avoir tenté 
l'imagination de nos couturiers. 
Quelques-uns ' gardent la forme 
presque" classique : ils sont cin-
trés à la taille, ouverts en châle 
ou en revers .cassés ; d'autres 
sont droits, montant jusqu'au 
cou et quelquefois- jusqu'aux 

oreilles. Les uns sont fermés par une rangée 
de boutons comme le gilet le plus banal, 
d'autres sont drapés et attachés par des 
pompons ou des bouclettes de ruban. 

En général, tous mettent dans l'ouverture 
de la jaquette Ou sur le devant de la robe, 
quelquefois aussi simple qu'une robe de qua-
keresse, une note un peu fantaisiste. 

Le gilet de fourrure faisant partie de la 
jaquette, sorte de plastron qui part du cou 
et s'élargit jusqu'au bas de la veste, rem-
placera, pour les jours froids, l'écharpe de 
fourrure mobile. L'allure sportive de nos 
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N PORTE MOINS D'ENCOLURES ï 
TRÈS DÉGAGÉES. LA GROSSE l 
CRAVATE GENRE SPORT NOUÉE S 

S EN PLASTRON PEUT S'AJOUTER | 

\ A LA PLUPART DES ROBES SANS COL \ 

robes actuelles s'accommode vo-
lontiers d'un de ces gilets en 
gros jersey ou eu burella qua-
drillée. Pour accompagner les 
robes de velours, le gilet de den-
telle do Venise ou de lamé d'or 
est fort élégant, rehaussé par 
des boutons anciens en bijoute-
rie ; mais ces robes, très hiver-
nales, ne sont encore que dans 
les collections des couturiers. 
Pour le'moment, le gilet de satin 
ou de piqué blanc, de grosse 
faille ou de duvetinc grise est 
plus indiqué. Des douzaines de 
boutons s'y échelonnent, cou-
pant d'une note fort agréable la 
plus simple robe. 

La cravate d'homme avec col 
souple ou enroulée en double 
tour et nouée devant comme une 
cravate de sport complète n'im-
porte quelle blouse et il semble 
que l'on verra cet hiver beau-
coup moins d'encolures déga-
gées. Les cols très volumineux 

des jaquettes et des manteaux sont souvent 
beaucoup plus jolis accompagnés d'un col 
montant et nous en profiterons pour nous 
exposer un peu moins aux maux de gorge 
que pendant les hivers précédents. Une cra-
vate ou un tour de cou mobile, large biais 
de velours drapé ou collier de fourrure, peut 
s'ajouter, quand on sort, à un corsage quel-
conque ; mais peu de robes ont des 
encolures ajustées : le caractère le 
plus marqué de la mode nouvelle 
étant une grande souplesse. 

JEANNE F ARMANT. 

Gilet de peluche fourrure gris 
taupe, fermé par trois boutons 
de ' tissu assorti. Cravate de 
salin gris faite d'un biais de 
salin, enroulée deux fois au-

tour du cou et nouée devant. 

Robe '3 serge 
myrlilte. La lon-
gue veste droite 
est ouverte sur un 
haut gilei de dn-
veline chamois 
sur lequel s'éche-
lonnent des mo-
tifs de broderie 
etdepetits glands 
d'argent.— Gar-
niture de castor 

naturel. 

JBKNTt 

sèchement le magistrat ; néanmoins, vous 
îoe permettrez d'envoyer chez vous un 
médecin légiste... 

— Je vous en prie..." ■•»■■* 1 

Le soir même, le docteur Z... -se rendait 
fiu domicile du lieutenant, demandait à 
vérifier, soulevait le couvercle au masque 
rouge et apercevait la momie rigide. 

— Vous constatez, docteur, que c'est... 
— Je ne constate rien,. protesta le mé-

decin. Cela peut fort bien être une per-
sonne récente, qu'une main criminelle a 
entourée adroitement de chiffons superpo-
sés en circonvolutions multiples ; il faut 
la démaillotter. 

— Soit, docteur, à la condition que les 
bandelettes seront ensuite remises exac-
tement... 

— Pardon, laissez-moi faire. 
Pauvre petite danseuse lointaine ! In-

fime atome des siècles volatilisés! Son 
corps apparut safraiié et luisant, les on-
gles' des mains et des pieds teints au 
heniié, les doigts chargés de bagues. Ses 
membres avaient conservé une étonnante 
flexibilité, ils ployaient sans se briser ; 
ils étaient vraiment ceux d'une danseuse ! 
Deux pierres précieuses bleues' figuraient 
ses yeux, sa bouche menue et arrondie 
paraissait chanter, un collier d'or entou-
rait son cou qui oscillait légèrement... 

Le docteur murmura, désappointé de 
son expertise manquée : 

—■ Vous allez avoir des ennuis : vous 
ne pouvez garder ça chez vous. 

— Pourquoi? 
— Vous' savez bien ce qui est arrivé à 

Paris. Il a fallu enterrer rapidement dans 
le jardin des Tuileries, ' et pour cause, 
une momie dit musée du Louvre que l'on 
avait dépouillée de ses toiles et que le 
contact de l'air... 

Le lieutenant P... comprit que l'admi-
nistration salutaire et prévoyante allait le 
séparer de son idole. 

Dès le départ du spécialiste qui lui 
promettait une contre-enquête de la com-
mission d'hygiène, s'a résolution fut prise. 
Il courut à la mairie, acheta une conces-
sion perpétuelle au cimetière Saint-Char-
les et passa aux Pompes funèbres. Alors, 
des hommes noirs s'en emparèrent. 

Il suivit, seul, l'enterrement. 
Maurice VAUCAIRE. 

Les douzièmes provisoires 
. 

La commission du budget de la Chambre a 
terminé hier l'examen du projet de douziè-
mes applicables au 4e trimestre de 1917. M. 
Raoul Péret a été autorisé à déposer son 
rapport. 

L'évasion manquée 
—«— 

LONDRES, 6 septembre. — Une note de 
l'Amirauté annonce que des forces navales 
légères britanniques, en patrouille dans la 
mer du Nord le 1er septembre, ont capturé 
"■in petit bateau contenant six prisonniers 
allemands évadés d'Angleterre. 

Le Times ajoute que ce bateau fut arrêté à 
170 milles de la côte. L'un des prisonniers 
déclara, qu'ils seraient arrivés à la côte 
allemande 2é heures plus tard. (Radio.) 

I CONSEILLER MUNICIPAL 
TOMBEAUGIÀMP D'HOMEUR 

On sait que M. Charles Fillion,' conseiller 
municipal de Paris pour-de quartier dos 
Batignoiles depuis les élections de 1012, 
vient de tomber au champ d'honneur. Bien 
que versé dans le service auxiliaire, il 
avait obtenu, dès le deuxième jour de la 
mobilisation, de passer dans le service 
armé 'et avait réclamé comme une faveur 
de taire partie des premiers contingents 

CHARLES FILLION DANS LA TRANCHÉE 

dirigés vers la frontière. Il fut affecté à 
l'équipage de pont du Rhin. 

11 faisait un stage dans les services de 
l'intendance, lorsque son frère fut griève-
ment blessé. U demanda aussitôt de passer 
dans l'infanterie et reçut le commande-
ment d'une section. C'était en juin J 916'. 
Depuis cette époque il prit part à la plu-
part des grands engagements, en qualité 
de sous-lieutenant à la 1" compagnie du 
403° régiment d'infanterie. Sa brillante 
conduite lui valut la croix de guerre. 

A la date du 22 août dernier, au 'cm'le-
main d'un violent engagement, il écrivait 
à M. Joseph Denais, député du dix-sep-
tième arrondissement, dont il fut le secré-
taire : <c Les Boches ont fait un feu d'en-
fer ; c'était à croire que nous serions tous 
tués. Et aucun homme de la section n'a 
été touché ! Us ont encore du matériel. 
Mais quels hommes nous avons ! » 

Trois jours après, le 25 août, il envoyait 
à l'un de ses plus intimes amis ce simple 
mot : » Je suis » en plein dans la mêlée ». 

Ce fut peut-être la dernière carte qu'il 
écrivit., Le 31 août, sur le plateau d'Hurte-
bise, alors qu'à la tête de sa section il péné-
trait dans une tranchée ennemie, il fut at-
teint au bas-ventre par les balles d'une mi-
trailleuse. Quelques minutes après il expi-
rait. Son corps a été inhumé dans le cime-
tière d'Oulches, au sud-ouest de Craonne. 

Charles Fillion n'était âgé que de trente-
trois ans. Né à Beaugé (Maine-et-Loire), il 
était -devenu 1 Parisien depuis de longues 
années, et de fiait, et de cœur. Au conseil 
municipal, parmi ses confrères du barreau 
et parmi ses électeurs il ne comptait que 
des amis. 

AUX VARIÉTÉS 
LA FEMME DE SON MARI, une comédie améri-

caine en trois actes d'après « HER IIUSBAXD'S 
WiFE », de Mr..A.-E. Thomas, par Mrs Mar-
garet Miller. 
M. Max Dearly « présente » (selon la for-

mule anglaise où américaine) la Femme de 
son mari, « une » comédie américaine mise 
en français par une authoress américaine 
ou anglaise. M. Max Dearly présente la 
Femme de son mari en liberté, je veux dire 
qu'il s'est borne à mettre en scène et qu'il 
reste dans la coulisse. Quand il n'y reste 
pas, on se plaint quelquefois que sa fantai-
sie pèche par -excès ; quand il se dérobe, 
on a trop sujet de se plaindre que la 
fantaisie des pièces qu'il u présente » pèche 
par défaut. 

Mais la Femme de son mari est tellement 
innocente qu'elle a désarmé le public ; la cri-
tiqué n'aura pas le cœur de la malmener. 

Une personne, qui faisait naguère « la liai-
son » entre les Etats-Unis et la France eit 
facilitait les échanges dramatiques, donnait 
un jour, en ces termes, à l'un de nos au-
teurs les plus en vue, le schéma d'une bonne 
pièce pour l'autre côté de l'eau : 

Au premier acte, on voit, dans un magni-
fique salon,-un nombre n de femmes du meil-
leur monde, très jolies, très bien habillées, 
et un nombre égal de jeunes hommes « bien 
faits », comme parle Mme de La Fayette en 
ses romans. On se .contente de regarder les 
unes et les autres ; et comme on n'écoute pas 
ce qu'ils disent ni ce qu'elles répondent, le 
texte n'a aucune importance. 

Au deuxième acte, on croit qu'il va arri-
ver à toutes ces femmes de terribles choses. 

Au troisième et dernier acte, il ne leur 
arrive rien : c'est le dénouement. 

Eh bien, dans la Femme de son mari, il 
y a encore moins de péripéties que dans la 
pièce-type que je viens d'analyser. Irène 
Randoiph est mourante imaginaire et per-
suadée qu'elle décédera lin courant. Connue 
elle adore son mari, Stuart Randoiph, elle 
ne veut point qu'après cet accident il de-
meure dans le célibat : Va' soli! malheur à 
celui qui est seul, a dit l'Ecriture. Elle choi-
sit de sa main la remplaçante : miss Emily 
Ladew, une amie, qui accepte. Irène prend 
cette convention si fort au sérieux qu'elle 
s'indigne que son propre frère, Dick Belden, 
prétende épouser Emily comme si de rien 

n'était. Elle s'indigne bien davantage que 
son époux Stuart semble regarder Emily 
avec une complaisance anticipée. Ai-je be-
soin de dire que Stuart simule, qu'il le fait 
exprès pour piquer la jalousie de sa femme, 
qu'il réussit, qu'elle ne meurt pas, qu'Emily 
Ladew épouse Dick Belden, et que, sommé 
toute, il n'arrive rien — comme dans la 
pièce-type ? Mais avant d'être rassurés, 
nous n'avions pas eu grand'peur. 

La Femme de son mari charmera tous les 
permissionnaires de France : les Tommies 

nul 
MLLCS FRÉVALLES ET DE FRANCE 

et les Sam-mies souhaiteraient peut-être quel-
que chose d'un peu plus monté de ton. 

L'interprétation est des plus agréables. 
Mlles Germaine de France .et Simone Fré-
valles ont plus d'esprit encore que leurs rô-
les, les deux mariées sont trop belles. M. 
Henry Burguet a de la bonne humeur,. M. 
André Dubosc de la linesse, M. Georges 
Paulin du mouvement, et même de la fréné-
sie, avec un peu trop d'envergure pour la 
scène des Variétés. On ne s'explique pas 
pourquoi il imite l'accent du boulevard (non 
pas du boulevard des Italiens), quand le lieu 
de l'action est clans un cottage près d'Ascot. 

Abel HERMANT. 

La Comédie-Française et la victoire de la 
Marne. — Une matinée exceptionnelle com-
mémorera la victoire de la Marne jeudi pro-
chain à la Comédie-Française. 'Voici le pro-
gramme de cette fête anniversaire : 

La Joie fait peur, comédie en un acte de 
Mme Emile de Girardin : MM. Dehelly, Léon 
Bernard, Maurice Varny ; Mmes Pierson, 
Berthe Bovy, Jeanne Rémy. 

L'Humble Offrande, poème en un acte, de 
M. André Rivoire : M. Georges Berr ; Mlle 
Leconte. 

Première représentation de l'Eternelle 
présence, nocturne en un acte,, en vers, de 
M. André Dumas : M.; Georges Le-Boy ; 
Mme Weber. 

Première représentation de la Marne, 
à-propos dialogué en vers de M. Malandé : 
M. Lëitner ; Mmes Madeleine Roch, Emi-
lienne Dux. 

Poème de M. Jean Ricliepin, de l'Académie 
Française, dit par l'auteur. 

Poésies et récits de MM. Henry Bataille, 
Emile Blémont, Billard, Claudel, Charles 
Clerc, Paul Fort, Fernand Gregb, Louis 

Geandrean, Guillot de Saix, Charles Péguy, 
Edmond Rostand et Saint-Georges de Bouhé-
lier, dits par MM. Siivain, Paul iMounet, Léon 
Bernard, René Rocher, Mmes Lara, Weber, 
Leconte, Delvair, Louise Siivain, Madeleine 
Roch, Yvonne Ducos, Quintini. 

Première. — La générale et la première 
d'Une revue chez Réiane auront lieu demain 
à 2 h. 30 et à 8 h. 30. Les auteurs sont MM. 
Yves Mirande, Jean Bastia et Saint-Granier ; 
les interprètes principaux :. Vera Sergine, 
Harry Baur, Parisis, Marfa Dhervilly, Renée 
Pagan, Myrka, Signoret jeune, Clermont et 
Boucot. 

Dernières. — On annonce les dernières des 
Deux Vestales, du Gymnase, et du Sursis, à 
la Scaila. 

Réouverture. — On annonce que, pour la 
réouverture qui aura lieu vers le 15, l'Athé-
née donnera une comédie en trois actes de 
MM. Georges Berr et Louis Verneuit : 
La Comtesse de Pré-en-Pail, actuellement en 
répétition. 

La distribution comprend, avec M. Lucien 
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Bozenberg, MM. Gaston Dubosc, Louis ' Mau-
re!, Ch. Dechamp, Arnaudy, V. Moret.;.Mmes 
Jeanne Bertiny, Sijvie, Deknarès, etc. 

GAUMONT W PALACE 
Gala du Vendredi 7 Septembre 

FA. QUAlvB 
étude de caractères interprétée par George BEBAN 

L'INITIATION DE BALOÙRDOS 
scène pseudo-antiqup 

Orchestre de 50 musiciens 
Soirées S h. 15 : Vendredi, Samedi, Dimanche, Jeudi 

Matinées 2 1). 15 : Samedi, Dimanche, Jeudi 
DEMAIN SAMEDI, grande matinée a 2 11. 15 

Ce soir : 
Comédie-Française, 8 h., l'Essayeuse, le Voyage 

de 31. Perrichon. 
Opéra-Comique, relâche ; demain, Marouf. 
Odéon, relâche. 
Bouffes-Parisiens, 8 h. 30, l'Illusionniste (Sacha 

Guitry). 
Variétés, 2 h. 15 et S h. 15, la Femme de son mari. 
Gymnase, 9 h. 45, les Deux Vestales. 
Vaudeville, 8 h. 30, la Revue. 
Palais-Royal, 8 11. 30. Madame et son filleul. 
Ambigu, 8 h. 30, le Maître de forges.' 
Antoine, 8 h. 25, M. Bourdin, profiteur. 
Réjane, demain, Une revue chez ilêjane. 
Renaissance, 8 h. 30, Vous n'avez rien à déclarer? 
Porte-Saint-Martin, 8 h„ le Chemineau. 
Cluny, 8 li. 30, le Trombone de madame. 
Edouard-Vu, 8 h. 45, la Folle Nuit ou le Déri-

vatif. 
Femina. S h., Sapho. 
Grand-Guignol, 8 h. 30, la Petite Maud. 
Scala, 8 h. 30, le Sursis. 

MUSIC-HALLS 

Olympia, tous les soirs. Mat. vendredi et dim.: 

Oo:rr©®;po:ticîa:rioo 

Mine Madeleine de R... répondra à toutes, les, 
questions féminines -qui lui seront posées. Timbre' 
pour lettre personnelle. 

Chrislianc. — Je n'a.» pas,lu le livre dont vous 
me parlez. Au surplus, jë'-'ne pourrais faire ici 
de critique littéraire. 

E. B. d 1870. —. Ce n'est pas moi qui ai traité, 
cette question l'année dernière. Mais voyez dans 
les grands magasins, rayon Ouvrage de dames ; 
on vous renseignera exactement. 

Frileuse. — Les tissus à base de coton, que l'oit 
prépare, ne seront jamais aussi chauds que la 
laine. Mais il reste la ressource de les doubler 
très confortablement. < Z 

FEMMES ou; SOUFFREZ 
fVOUS SEREZ SOULAGÉES & GUÉRIES PAR LES, 

PILULES VEGETALES 
DE L'ABBAYE DE CLERMONT / 

. VÉRITABLE JOUVENCE 
Renseignements A Brochure Gratuits 

»B.THÉZÊ£ A LAVAL (Mayenne} 
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Vendredi 7..septembre I9Î7 

LA PUBLICITE 
ne crée pas le succès là où il n'y a pas d'éléments de 
succès. Elle ne fait qu'accélérer et augmenter le succès 

des produits qui en sont dignes. 

ANNONCEURS!... 
Vous êtes-vous aperçus de l'impulsion nouvelle 
donnée à ce journal? — Profitez-en... 

LE DRAPEAU AMÉRICAIN SUR L'HOTEL DE VILLE DE PARIS 
■Tri 

SUR hE PARVIS DE L'EDIFICE- MUNICIPAL ON COMMENCE : A HISSER 
C'est hier qu'a été hissé sur l'Hôtel de Ville le drapeau»américain que la ville:de Phila-.".'„ 
delphie a offert à la ville de Paris. Parmi les personnalités qui assistaient à cette mani-
festation . citons .: M. .Sharp, ambassadeur des États-Unis à Paris ; le général Haller, 

LA BANNIÈRE ETOILEE OFFERTE PAR LA VILLE DE PHILADELPHIE 
représentant le général Pershing ; MM. Marcel Delanney, préfet de la - Seine ; Hudëlo

r 
préfet de police ; Ambroise Rendu et Poiry, vice-présidents, Gent, syndic, et les mem-

. bres du bureau du Conseil municipal ; Deslandres, président du Conseil général de,la Seine. 

STOCK CONSIDÉRABLE DE BUREAUX 
ET MOBILIERS DE TOUS STYLES 

Bureau*, amêrictins .Ruteuilstwmantx 
UMWcaiiM'- Classeurs-Coffrei,a>*» 

t/enOo 
Q htxstton 

tLMobiheryfov' fins et Ucampaync 

Ve-fe Ar**t. Location. Gs'-rle-TWev1 

JANIAUD JEUNE, 61, r. Bochechouart, PARIS 

Militaires,'touristes, pêcheurs 
Pour éviter de dangereuses piqûres 

achetez une MOUSTIQUAIRE L. B. 
Légèreté, aération,, sécurité. 10 fr. en blanc, 

15 fr. en couleurs, 22, rue de l'Echiquier, Paris. 

CR¥IT F0f«R m ¥um 
Tirages des 22 Août et 5 Septembre 1917 

Les obligations désignées ci-après sont rembour-
sables par les Lots suivants : 
Communale-3% 1906..-. 159.002 200.000 fr. 
Communale Z % 1912... 130:097 ■ 100.000 — 
Foncière 3 % 1879..:... • 127.706 100.000 — 
Foncière 3 % 1879...... 405!645 . 100.000 — 
Foncière 2,60 % 1885... 209 830' 100.000 —. 
Foncière S'% % 1913... ' 772 936 ' 100 000 — 
Foncière 3 % 1909..... 1.202.609 50.000 — 

La liste complète sera publiée dans le BUtLETIN 
OFFICIEL des Tirages du Crédit Foncier qui parait 
Je U et le 16 de chaque mois et donne les numéros 
de tous les titres sortis aux 90 tirages annuels, 
qui attribuent des lots à fî.4.44 obligations dontl est 
remboursable par 500 000 fr., 8 par 250.000 fr., 
6 par 200.000, 5 par 15U.00O et 70 par 100.000 fr. 

Prix de l'abonnement : 1 fr. par an 
à adresser : 19, rue des Capucines, Paris. 

Tous nos produits « A U LANCIER» sont de première -qualité 
L'aliment National , « Au Lancier» remplace-le lait. 

:Le> déjeuner O'fT..<20' — 'Agents 'demandés. , , 
Usine .électrique . «..Bel.4.Respire- »,~27,-boulevard', Joseph-Garnier,'' Nice (Alpes-Maritimes). 
Chicorée du - Nord |— .Café ;gr4Ué , du - Havre. —"'Poudre de1 savon;—*. Eau ; de fleurs. id''6rangcr. | 

A L'OLIVIER ROMAIN. Huile dîOlivc gar. pure : 
î'estagnon -38 fr. réxtra-vierge • 40 Er. -■ franco - contre 
rembours'. A. Carrier, 3, passage, Ribet, Tunis. 

^^«INCONN UES 
RAYONNANTE, expédiée à l'essai, vous pouvez soumettre 
une personne à votre volonté, même à distance.' Dem 
& M. STEFAN. 92. BU St-Marcet. Paris son livre M' 37. GRATIS. 

DE CeANDEON 

CONTRE 

MAUVAISES DIGESTIONS, 
MAUX D'ESTOMAC, 
Diarrhée, Dysenterie, 
Vomissements, G ho lé ri ne 

PUISSANT ANTISEPTIQUE DE 
L'ESTOMAC & DE L'INTESTIN 

i ni ITTITiiffll / 
DANS TOUTES LES PHARMACIES 
VENTE EN GROS :8,R e Vivienne. Pari». 

Mesdames ! 
, - Si vous souffrez , d'affections abdominales ou d'obésité,, 

portez la nouvelle Ceinture-Maillot da D'' Clarans. 
EiahlsC.-AiClaOerie, 234, Faubourg Saint-Martin, Paris. 
(A l'angle de la rue: Lafayclia-.- Métro : Louis-Blanc.) 
Applications tousl. jours, de 91i.à 7 h. p.' Dames Spécialistes. 

CLINODONT 
"Pâte dentifrice 8 Ia£/ycerine 

DE FABRICATION FRANÇAISE 
USINE Â PARIS : 33 Rue des CLOYS (XVI11I) 

I0.LE0B0LDT1 Concessionnaire. 
• 83,Rue de Maubeuge,83 

±En vente partout Ech WcQfSO en timbres poste 1 

ÂPRES et ENTEE 

HMl'doiaBOUOIEoideiîSTeMAO 
Boites de 0'60 - lfr - 2,r- et:5tr-

Chemins de fer de Paris à Lyon et.à la Méditerranée 
Suppression des trains spéciaux hebdomadaires 

de Paris sur la Savoie et vice-versa 

Les trains.spéciaux de 3e classe entre Paris:et 
la Savoie, annoncés .pour les 7 et 14 septembre, 
au départ:de Paris, et, pour les 10, .17' septembre 
et 1er octobre, au départ de. Chambéry et, d'Anne-
masse, n'-a uront. pas .lieu. , 
." L'es "trams"de "retour partant ' de 'Chambéry et 
d'Araneanoèse les 3 et 24'septembre .seront .seuls 
maiiiteirus. 1 a-,- • -. • i 

"EXCELSIOR" RETRIBUE 
les photographies intéressantes 
qui lui sont envoyées par ses 
correspondants et lecteurs sur 

La vie sociale — La vie artistique — Les procès 
importants — Les accidents graves — Les évé-
nements locaux — La vie économique — Les 

sports — Tous faits pittoresques 

Le gérant-: VICTOR LAUVERGNAT. , 

Imprimerie, 19, rue'Cadet, Paris..— Volumard. 

Exiger ce'portrait. 

Maladies ie a Femme 
LA. MÉTR1TX: 

Toute' remime j dont, les 
rèjrlés sont irrégutières et 

• douloureuses, açcompa-
: gnées de coliques, maux 

de-reins, douleurs dans-le 
bas-ventre : celle qui'- est 
sujette - aux Hémorragies, 
au'x'Maùx d'estomac, Vo-

missements, Renvois,- AN 
g-reurs, Manque d'appétit, 
aux ■idées... noires", doit 

' craindre la METRITE. 
La. femme, atteinte de Métrite: guérira sû-

rement.sans opération en;faisant-usage,de.la 

JOUVËNCEdei-AbbéSOURY 
.Le ; remède est infaillible, a la ' condition 

qu'il .soit employé .tout'-'le temps nécessaire. 
La Jouvence de l'Abbé - Soury g-iièrit la 

Métrite- sans opération1, parce ■.qu'elfe est 
composée de plantes spéciales ayant la pro-
priété de fiaire circuler le sang, de déconges-
tionner, les - organes-malades -en1 môme temps 
qu'elle, les cicatrise. -. 

Il est bon de faire-chaque, jour des injec-
tions avec l'Hygiénitine des Dames (la: boite 
1 fr. 50, -f- 0 rr.'20'pourl'impôt). 

• La-Jouvence''de l'Abbé'. Soury cst'Ie rjS^a-
lateur. des règles, par excellence, et -toutes 
les femmes- doivent-en faire -usage, à inter-
valles, réguliers | pour, prévenir et.Iguérlu'; : 
Tumeurs, Cancers, Fibromes,., Hémorragies, 
Varices, -Hé'niorroïdes, 'Phlébites, Faiblesse, 
Neurasthénie, contre les accidents du. Retour 
d'Age, Chaleurs,.Vapeurs, Etouircments, etc. 

La Jouvence de l'Abbé Soury dans toutes 
pharmacies ': le flacon, 4 •TK; ^franco gafej 
4 'fr.' 60 ; 3 'flacons, expédiés franco ' (rare 
contre mandat-poste 12'fermes adressé à la 
Pharmacie. MAC DUMONTIER,. à-Rouen. 
(Notice contenant renseignements'gratis)- 592' 

, Ajouter 0 fr. 40. par flacon pour l'impôt. 

VEZ VOS CHEVEUX Par le DF TROLE MA H N 


